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lE Café eft connu, en Bottcique, Tous 
J_ les non* de Kave.Celf Boa- Profp, ^{p, 
-^ Caruaa. I^rt. Malab. lo. jafmineum Coffai. 
jujf. Cofiea. Linn. Son cataâëre eft d'avoir 
Je périanthe du calice à quatre dents, trè^r-. 
petit, fupérieur; la corolle ett monopétale, 
en forme d'entonnoir. Le tube eu cylindri- 
que,. meQu, plufteors (ois plu^ Joifs qvte.ile 
A 
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calice; le limbe eâ plané, partagé râ doq, 
plus ioBg qpe le tvtbe , ayant les décoopùres 
lancéolées 9 & les tM$ xtfAiéêi les filaqten» 
de8;é€amiBèa ibnt^ tm xuxadxe de ôaq ^ iSQ. 
forme d^alènei^ pofib fiir le tube de la cip^ 
îoUe; les anthères font linéaires /coudiéés, 
^ la longueur des fijamens ^ le germe du 
pyftU^el; iin jer roi|d\^^îiférîei^ ^^l^ f if 
efl; (impie ^ de la longueur de la corolle; les 
fiigmates font , au &f mbse de deiqc » r^é^his » 
en forme d'alênes, un peu gros ; le péricarpe 
eft une baye un peu ronde» ombiliquée par 
un point; les femences font, au liombre de 
deux^ ellyptiques, hémîlï^hériqués, bofl^es 
d^un cdté, planes de Pautre, enVeloppées 
par un épiderme. 

^JMurray, dans fa qtiâcrlëme édition ivt 
Slfiema Pegetabilium 9 de Linné, nVn raf^ 
xu>rte qtie deux tfpèces; mais M. Aufolete^ 
indique deux nouvelles, daof f(^ HiAoire 
de^ gantes de la Guykïe Fradçoife; c^dt 
pourquoi nous eo ■ rapporterons ki -quatre 
efpèces; le CafS fek partie de la dnquième 
clafSî de Linné, deftinée aux plantes pencetK; 
driques osonogyniques. 
Ui première efpece eft le C«fé d'Atablet 
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Gif sa Arabica^ Ccffka Flefrlhus qutnqét^ 
fidît f baeeb ^/permis. lAnn* jtfi. veg. tdk. 
Rclch. (• if p. 478 f mmoig* jtca. ff, mua. 
mei. €2. MUU' 418. n^ i, dH$ momùgruph. 
Land. iy74* BUckw. t 3$j. Xklfh. cent. 
tif n^ SUftegn. But. Cogkm hort. Ctiff{ 
^^ hort. Upi' 41 . Rdy. Lugdb. aj^^ jafttU-^ 
ntum ArMcmn laHfijftdiSf €ujus fimen sipud 
nùs Cojft dieUur. jujf. jM. 17/ J 9 p* jt^p 
t. 7» japnintum ArMamif cafiane^ folh» 
fiore albo odoratiffima. Tilt. Pis. ty^ t*3^t 
Èvonymo fimtlU JËfyptimcm^ fruffu baeciê 
laurl fimilL èauh. Pii$* 4g8. Pluk. phytBg. 
07*, fig* /. Bon. jitp. JEgypt. jtf", t. gS^ 
Arabfichtr Ceffie Baum» lAnn. phUun^tnfift. 
1 9 p. ^€y. 

Dans ce café , les feuilles foiit garnies 9 en* 
defïbus 9 d*isin point fecrétoire aux ailes dec 
nerfs des cd»s. M. de Juffieu nous a tràs*1rieii 
décrit cet arbre, dans un niétDOire qu'il i 
lu , à l'Académie , en 17 13. Cet arbire avcit^ 
dans l'état où il étd$t 9 au J^din du Roi , 
lors de Ik deAsJption^^âDq pieds de haut 4( 
un pouce de gtcSScxa ; il donne des branches 
qui forteot , d^eipace en eil^àce» de toute U 
longueur de fon tioncf toujours <^ypol8es^ 
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deux: à dQv^%9 & rangées de jaanièr^, qu*one^ 
puifleçroiffijç l'autre ; elles font fçuples , arroir- 
dies-, x)Quevr&$paciûtervalU9 , couvertes, auffî 
bien que le tronc ^ d\ine écorce bl^nchâuei. 
fort fine;, qui fe gerce en. fe defleehant : Leur 
bocd eft un peudur &*douçeâtre au goût;Je$ 
branches iofêrleures font ,^ pràinairement<^, 
fimplçs, ^ s'étendent plus horij^ontalepienj^ 
flue les fgpérieures> qfui terminep; 4e tronc , 
Jefquelîes fontdiviféçs en <}'a»tres, plus me-j 
nues» .qu( partent des aiflelles des feuilles, 
^ gardent le même :ordre -, que celles du 
ponc ; les^ui^es & les autres font chargées, 
^n to^t tetnps.^ def^uiUes entières, fans den- 
telurCy niarénelure^d^sj^ur contour, ai^ 
gués par les deux bouts, oppoféês deux ^ 
jdçuX'f qui forteiit des nœuds des branches, 
^ rellemMent aux feuilles de laurier ordi-r 
flaire-, avec cette différence:, qu'elles font 
fnçins . sèches & niçins épai0ès , ordinaires 
fnçw pl^s larges, plus poipçues.p8r leur ÇX'^ 
yrémi^^j» qui^ fQuvpnt, s^incline de cAtéj 
qu'elles font d'un beau vert-gai & luifant en 
dcffus,: vert-pâle en d^ffQQs>:& d'un vert- 
jaunâtre <}ans celles qui naifient ; qu'elles font 
fj^éts par H^ boçds r «Ci qwi vient , p€ut4- 






sus. LE C A Fié. S 

être , de la culture , & qu'enfin » leur goût 
n'eft point aromatique , & ne tient 'que dé 
l'herbe; les plus grandes de cesfTè'uiUés ont 
deux pouces, environ, dans le* fort 4e leur 
largeur , fur quatre à cinq pionces tie lon- 
gueur, leurs queues font fort courtes. De 
Vaiflèlle de la plupart dés feuilles , naifletit 
des fleurs jufqu'au nombre de 'cinq , 'foutes- 
nues par un pédicule court; elles lbnt,tdu>« 
tes , blanches , d'une feule: jnêce', à - peu 
jprèsvdu volume Sde la- figure de-cellos 
^u jafmfn* d*Efpagné, excepté 'que le tu3ràù 
'eft uti peu plus court , & que Itfs découpures 
en font plus étroites, &- font accomp^nées 
de cinq étamines bknbkes-à tbnsfnets jaunâ- 
tres^ au ïîèu qùltnV en à qïlë deux 4ai» 

* 

nos jafmin^;'les étarainies débordent le;tuyM 
'de leurs fleurs, &: entourent un ftil f(Hifch«i^, 
•quhftirmonte l'embryon you pyftîl , placé dam 
le fond d'un caHcè vertf, à quatre i»)iûte8', 
«deux grandes & deux petites , difpofêâs at<* 
ternativement; ces fleurs pafl[&nt< fbrt'^vttc^* 
'& ont une odeur douce & agféàble ; l^ern^ 
bryon, ou jeune fruits qui devient, ûpeir 
près , dé la grofleur & de là figure dînn bi- 
garreau, fé ter^nine en ombilic, & eftvetc- 

A iij 
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clair d^«bor4# poU rougeâtre, enToite d^an 
beau rouge, & , enfuite, roDge-obrcor dans 
fa parfeite maturité : Sa chair eft glaircufe» 
d'ttû go4t défagréable , qui fe chaoge en 
celui de nos pruneaux noirs & ibcs , lorf* 
qu'elle eft fécbée, & la groSeur de ce fndt 
fe réduit , pour lors » en celle d^une baye 
4e laofier. Cette diair &n d'enveloppe i 
deux coques minces » ovales ^ étroitemeat 
juniest arfondies fiir leur dost applanies par 
l'Mdrolt où elles le jcrignenc , <te couleur d^ua 
bianc jaunâtre $ qui contiennent , chacnne|^ 
une lêmence calleufe, pour ainfi dire» ovale t 
voûtée fur fon doSf ti plate du côté oppoIS » 
^euflie dans le milieu » & dans toute la Ion* 
;gueur d^.ce même câté , d'un fiUon aflèz pro- 
fond; £cmgp&t eft tout & &ic pareil à ce- 
M du Café qu*on nous apporte d'Arabiis ; 
me de fes iteux ifsmences venant à avor^ ^ 
^ceHe ^ui reile , acquiert , ordinairement t 
]Âus de vidiane^ À fes^cdtés plus convexes f 
. fc occupe feule le milieu du fruit. 

M. le Ctevaïier de Linné t qui a fidt un 
geoie à» cette plante y prétend qu^on ne peut 
la rapporter au genre du jafmin ^ fi on examine 
fil eçiDUef le nombre & la ûtuatlon de fes 
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étamines , rempkcemenc de fou ferme , & 
les propriétés de fon ftuic ; il ajoute qvie le 
<!afë n*a pas plus de rapport au jafmîa que 
le lierre ou le chêne : Voyez la deftriptîo» 
générique^, que iKms a?oi>f donnée de ce 
genre , dVprès M. le Chevalier de Linné. 

Le Café d'Arabie eft repréfenté 9 dans U 
ixmvelle édition de mftckwel, pi, 8^37 v dans 
l^bnsième centurie de Kniphof ^ n^ 3a ; dam 
les mémoires de P Académie royale ^s Scien- 
ces de Paris , année 1713 rvPÎ* 7 » «l^Q^ ^ 
Phytographîe dé Plukenet, pL 97»» fig* i; 
dans VHortuspîfanuïf de TilU, pi. sa;^ana 
PHiftoire d^^ypte» par Alpin , pi. 36, H 
tfaas nos Ddtis merveilleoz» & diverftmeoc 
coloriés, dans le règne végétri , pi. 13a 4s 
1(^4 1 ^*6Ù nous avops tiré les plandiea quo 
nous jofgnoMi A cette dU&rtation , & donc 
les deflftins nous ont été envoyés fous les nome 
de Café fauvage enf fleurs & en fruits. 
^ Le Café , qui Vient , aâuellement , dans l'A» 
tabie Heureufe^ h rEthiopie, crott dans ton 
pays ])|tal , & mémeà Batïivia , jufiiif à la hai^ 
teur dé quarante jâeds , mails le diamètre de 
Ton tronc n^cède pas quatre i cinq pouces^ 
M en recueillef & la main , deux ou trois 

A iv 
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-fois l^année » des fruits roûr$> que Von fait 
£écher pour en avoir la graine, & que l'on 
retire de la coque , en la battant ,. avec un 
pilon de bois f dans un mortier fait en en^ 
'tonnoir; on fépare la coque , & la poulfiér^ 
de la graine 9 par le moyen d'un van; on 
voit, fur les arbres, ^n toutes les faifons, 
des fruits, &, preftiue toujours, des fleurs,; 
les vieux pieds donnent: moins de fruits, que 
lies jeunes^ qui en d(^|ient dé$ Ja troifième 
pu la quatrième, année cte fonaccroiflemeiic, 
• î M. Benjamin Mefeley ',' Dpéteur en Méde- 
cine, a publié, en J785, en anglois, à Lon- 
dreis, dés obfemtions, fur les propriétés & 
-les efièts du Café^ cet Auteur, foqdé fu^ 
l^autôrité d'un Manufçrit' arabe, ^cpnftîry^ 
idans la Bibliothèque publique- du -Roi ,- i 
Taris , bbferve quelle Café , quoiqu^originaiçe 
■de l'Arabie Heureufè, étoit en uftge. en 
Afrique & dans la Perfe, long-temps avaa.t 
que les Arabes en fiQent une boifibn ; mais, 
:enfin, fon ufage fe répandîp^.d'Edep, dfu» 
t^ute l*Arai3sje, & les. autres parties^erfro- 
*pire Otton^an, jufqu'àce^que^, fo.cjs le règne 
:de Soliman le Grand (en 1554), il fut in- 
troduit àCobftaBtinople^^^>.enyirQnup£li- 



de après, à Londres & à Parfs» aicfi que 
nous Pobrerveronséi- après; -Le Cafô^'ainii 
que tous lés autres' foje'ts defantaifie & 
d'enthoufiàfrae , à efïuyé des révolutions. 
Le Gtatid-Mufti dé' Conftantinople , irrité 
de ce que les Morqoées fufletlt abafidomiées 
pour les Cafés , déclara ^ formellement y que 
PinfuiioQ de cette graine étoit comprife dans 
la Loi de Mahomet, qui interdit l'ufage des 
liqueurs fortes. En Angleterre, fous le règne 
<le Charles II, en Ï675, les Cafés, furent 
fermés, comme des féminaires defédition; 
cependant, on a continué à boire de cette 
liqueur, & on dit qu'àConftantinc^lé, on en 
ulë, annuellement 9 pour une fonune plus 
confidérable^ que celle qu'on dépei^fe, à 
Paris, pour le vin. Selon Boerhaave , • le 
Gouverneur Hollandois fut le premier, qui , 
s'étant procuré des bayes récentes de' ces 
arbres, eh j^anta à Batavia, &, eft 1696^ 
tine plante, qu'on a voit envoyée, de là^ à 
Arofterdam , y portoit graine;^ les ftmen^ 
ces ont , enfuite , fourni toutes les Indes 
Occidentales. ; r * 

• Il parok que le premier pied du Xkfé , qui 
a étécultivé au J»din do- ïtoi ,ià Paris^-y 

A. y 
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a été apporté par M. de RelToDs , Officier 
d\^rtitlerie ; mais ce pied ayant péri p M, 
Bancras» Bottrgmeftre d'Amfterdam» en- 
voya^ en 1714» à Louis XIV, un^ inéd de 
Oifier» dont i'hiftoire eft intéreSante^ parce 
qa*ii fiic le pire des premières {Carnations 
de Café» dans nos I0es de. 1^ Amérique. En 
. 171$ f de jeunes plants élevés des graines de 
ce pied» iiiirent confiés à M. d'iremberç 9 Mé«- 
éetin , pour les tianfporcer dans nos Colonies 
4ea Antilles; sn^is t m Médecin éunt mort » 
ipen de temps ap^s fou arrivée ^ cette tenta^ 
tive n^ut pat lé feccis qu^on en attendoit( 
«Peft à M. de Ctieux que les liles ont robli*- 
gation d^avoir formé , de nouveau ;en 17SO1 
le projet d'enrichir la Martinique de cette 
culture » Se on doit i fes filins la réuffite de 
ce fécond eflbi. Ce bon Citoyen 9 pour lors 
Capitaine d'Infanterie, |t Enfeigne de Vaif* 
ftau> s'étoit procuré , par le crédit dé M* 
ClieoH* premier Médecin» un jeune pied de 
Cafii f életé de la graine de Cafier conftrté 
IMl Jardin du Roi « s^embarqua pour la Mar^^ 
dnique; mais^ je crois devoir laifièr M< de 
iSlleux rendre compte du (bc^ de fon en« 
treprife > dans l'extrait d^une lettre qu'il g 
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écrite /à M. Aublec^ Bocanifte du Roi, te 
3i Février 1774, 

59 DépDfitairc dé eetœ plante 1,1! pcécieuft 
pour moi 9 je m'embarquai avec la plus grande 
iSEktisfiiâion ; le Vaifleaa qui me porta » écoic 
1211 VaiflTeaa Marchand» dont le nom 9 ainf 
qoe celui da Capioiiae , qai le eommandoic % 
ft Jbût échapper de ma mémoire par le lapa 
de temp»; ce don€}e me Ibnviens parfaite^ 
ttent^ c'eft que la trarerféè fiit longue» ft 
qâe l'eau nons manqua tellement, que, pe»- 
dant plus d^on mois , je fbs obligé de par* 
tager la foiUe portim , qui m>itoit dé)i* 
-«tée , avec le pied do Caff , fiir leqnel je 
Ibndois les plus lieureofts ef))éfances , foqoi 
fiiilbit mes délicei* Il avoit d*aotant plui 
befbin de feeour» , ^uMl étoit taciémement 
foible , n^étant pal pAai gros qu^iine marcote 
d'iÊiUec. Arrivé che2 moi , mon premier (bio 
lut de le planter , avec^ attention , dans lé 
lieu, de mon jardia le {âus fkvoraUe à Am 
«cKdftment ; quoique je le gatdafiè i vue, 
il pfenTa ih'écre enlevé pluteurs fois , 41e m»- 
ttière que Je fus obUgé de le faire entourer 
de piquans, Itd'y établir une garde Jufqu^ 
ft paiMite maturité; le fuccès combla met 

Avj 
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«rpérahces } je rei»]eini$ environ 'deux livra 
dé graines 9 que je partageai entre 'toutes les 
perfoDoes, que je jugeai les plus capables.de 
donner les foins convenables à la prorpirité 
àfi cette plante. La première récolte fe trouva 
très-abondante ; par la féconde ^ on fe trouva 
en état d'en étendre prodigieufement ht cul- 
cote ; mais » cft qui favorifa fingulièrenieat 
iamultiplicatîon^i c'efk que 9 deux an& après « 
tous les arbres dé cacao du pays fuvept dé-v 
tacinés t enlevés & radicalement détruits pjjir 
la plus horrible tempête , accompagnée d'une 
inondation , qni fubmergea tout le terrain 9 
t>ù les arbres étoient plantés.; terrain qqir 
fut , fur le champ ^ -employé , avec autant 
de vigilance que d'habileté > en plantation 
de* Cafiers » qui firent merveille « & mirent 
les Cultivateurs en^état de le répandre, & 
d'en envoyer à St. «Bomingue , à la Gua* 
deloùpe & aux Ifles adjacentes , où ,: depuis » 
a a été cultivé avec le plus grand fut^èir. ^ : 
^ .Cefut , à peutprès« dans leméme temps qu6< 
le Café fut àppotté à Cayenne en 1719. Un' 
Fugitif de laColome françoife, regrettant 0e: 
pnys^f qu^il avoit quitté pour.fe recirer dans* 
leS'ËtftblilTefnens hoUandois déjà Crâyane.^ 



• '^ 
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il durant revenir avec fes compatriotes 9 
«crivit 9 de Surinam , que » fi l^on vouloit le 
jecevoir, & lui pardonner fa faute, il appor- 
teroit desgralnes de Café, ea état de germer^ 
.malgré les peines rigoureufes prononcées con« 
lare ceux -.qui fortoient de la Colonie ayec pa- 
reilles graines ; for la parole qu^on lui donna $ 
il acriya à Cayenne, avec des graines. récen- 
tes rqnf il ^recDiit à M. d^Albon , Commii&ire 
Ordonnateur de là Marine, qui fe chargea de 
les élever ; fts foins eurent le oieilleur fuccès ; 
les fruits 9 qu'eurent 9 bientôt 9 ces arbres 9 fo- 
rent diftribués aux habitans 9 qui 9 en peu de 
temps 9 multiplièrent les Cafiers9rau point 
â'en faire une culture lucrative. 
^ La Compagnie des Indes 9 à Paris , envoya , 
tn 17 17 9 ànilede Bourbon 9 par M..Dufou- 
ger Gremer, Capitaine de Navire, de S.- 
Malo9 quelques plantes de Café Moka 9 qui 
furent remifes i M. Desforges Boucher 9 Lieu-* 
tenapEit-râet'Roi de cette Ifle; il parpît qu'il: 
B^en^isltoic:^ en 1796 9 qu'un feul pied 9 dont 
le produit fbt tel, cette année-là 9 que Ton 
mj^t tn terre 9 pour : le inoins., 15000 fèves de 

è lia féconde âfpice^ eft le £afé Occidental» 
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k Café de S.-I>oniiiigae. Cofea Ocdimàlhi 
Cofèa ftorlbus quairifiiis , bacch moâùfper* 
mis. Ltun. fift. plant, edit. Rtlch^i u iff* 
479 i J^^9* «^«erfc.éjt t. 47 1 eiU.^fptai 
f. J7) 2* €8; pavatafiÀiîs nUonphù^oiH ûf^ 
pofitis 9 ftlpullt /Hâceis ; BnfP. Jam* #7» » r^ 
^9 i%* ' fjafminuniiÊrtoréJtenSf bmriJbliU^ 
jlurt oMo odortiiffimo; Ftum* /^. i^t yc^ 
^ Suffis* a » àbmdiéBndifchtr CofftboMm. loMi 
Pft» 1 9 /^- a7j. Cet ârbriffiaa eft cboic^ n^^ 
mtox» baut de fix pieds; fes ftttilles font 
leftceoiées) ovaiet» fe cenniiiatit en po&tei 
«AtttTet très -entières y tuilanteSf peci6léeSf 
t^ppofées, dam les plu& petits rûieanx feide» 
ment 9 les plus jeones , d'an quart de pouce ;.lei 
ft^ei font, en alènel 9 pointues^ droites t 
opp6ftès entr'elies & tltèrnes aux pétioi* 
leS; ta gttppes foût en pànicnlesi qoelqae» 
toit teitailAalest finirent » auffi^ axiUiaim» 
garnies de fleiits très*iid(>raktes; léoricorolM 
ift Manche comme beiges At fendue en fo»^ 
tMf tandis 4ue œile de la précédente efj^tet 

eft fendue fefa tinq. ^ 

Cette ttpèfct £rott dans l*Aniéiii|tte Sep^ 
tentrionale» i Si-Domiogue, auprès do Cap« 

Tlao^i II date lee foiéiÉ de la Oot^uie; 
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elle eft repréfeqtée 9 dans les plantes de VA^ 
mérique , par Jacquin , {d. 47 ^ dans Ta deu- 
xième édition coloriée, pi. 68 { dans l'Hif- 
toire de la Jamaïque 9 par Browne» pi. 6f 
fig. I » & dans les Plantes du P. Plumier » 
par Burmann 9 pi. 15$, fig* a» 

En parlant de la première efpèce 4e.Cafëf 
c'efi-à-dire> de celui d'Arabie^ nous avons 
déjà rapporté quelques anecdotes fur Ton Hif* 
toire, &9 principalement, fur la manièfe 
âon;4>n a introduit fa culture dans nos Co* 
lonies; mais 9 nous n-'avons encore fait qu*é* 
baucher ce qui peut concerner un arbre 9 dont 
le fruît parott, aâtteliement9 fournir 9 en £tt<^ 
tope 9 une boifibn 9 qu^on 7 regarde comme 
de première néceffité : Nous nous étendrons 
donc> ici 9 {dus au long 9 fur Pbiftoire de cet 
arbre; après quoi 9 nous rapporteroûs la ma»» 
sière dont on le cultive 9 |^r Putilité, dans 
su>s Etablifiemens Américains 9 & 9 pour Tagtii^ 
ment 9 en France 9 dans nçs ferres ; après quoi # 
nous en donnercma Panalyft chimique ; noue 
en ferons 9 enfuite» l'apok^iey d'après litt 
mémoire qu'un Anonyme nous a contmunipi 
que 9 dans notre Journal de laNmurê Oanfi* 
dirU^U nous finicons par fes ^Ojpiéiés aU* 
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cpientaires & médicinales » & par quelques ob- 
&f vatioiis fur ces mêmes propriétés. 

Le Cafier , dit M. Tabbé Ray nal ^ dans 
fon Hiflôire phllofophiquc & politique des 
J^ablijfemens des Européens dans les deux 
Jndes y vient 9 ordinairement 9 -de la haute 
Ethiopie r où il a été connu de temps immé- 
morial , & où il eft encore cultivé avec fuccès. 
M. le Grené de Mezières , un des Agens les 
plus éclairés que la France ait jamais em- 
ployés aux Indes , a pofledé de fon fruit , & 
en a fait^ fouvent 9 ufage ; il Ta trouvé beau- 
coup plus gros t un peu plus long , mais vert, 
prefqu^auffi parfumé que celui qu*on a com- 
mencé à cueillir 9 dans TArabie» vers la fin 
du quinzième fiècle. 

Oo croit, communément, qu'un Mollach> . 
nommé Chapely , fut le premier Arabe <iui fit 
ufage du Café , dans la vue de fe délivrer d'un' 
fifloupiflement continuel ^x{Xki ne lui permet- 
toit pas de vaquer, convenablement , à feé 
priè^efi noâurnes;/fts Dervis l'imitèrent; 
leur exemple entraîna les Gens de Loi; on 
ae tarda pas à s'apercevoir , que cette boiilbti 
purifioit le fang par une douce agitation , dif^ 
fipoit les.pQfaateors4e reftcnn^ $ ég^yoit l'ef^ 
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prit»& ceux qui o'a voient pas befoin^e fe 
tenir éveillés t radoptèrent. Des bords delà 
mer Rouge, il paiTa à Médine, à la Mecque, 
&9 par les Pèlerins 5. dans cous les pays Ma- 
hdmétans. 

Dans ces contrées » où les mœqrs ne font 
pas aulS libres, que parmi nous, on imagina 
•d^écablir des Maifons publiques vOÙ* fe diftri- 
,buoic le Café. Celles de Perfe devinrent , 
ibientdc, des lieux infimes, &, lorfquè la 
Cour eut fait cefler ces diflblution&révoltan* 
tes^ ces Maifons devinrent un afyle honnête 
!pour des gens oififs , & un lieu de délafle^ 
filent pour les hommes occupés; le§ Politl* 
'ques s'y cntiietenoient de nouvelles ; les Poe* 
tes y récitoient leurs vers, & les Mollachs 
} leurs fermons; la j>oiflon du Café éprouva ^ 
long- temps, des perfécutions à Conftantîn^ 
pte i ainli : que nous Tavons déjà obfervé ^ 
,mais , depuis le feizième liècle, Tufage en eft 
'devenu .général dans tous les Etats du Grand- 
^fiigûeuri i 

. : î Au commenceftaent du fiècle dernier, quel- 
ques Négocians d'Hollande & d^ Angleterre, 
«qdi à voient pris le goût du Café au Levant, 
le £reaciCQanoicre.da&$ leur, patrie j mais il 
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ne le fot,à Marfeille, qa'en 164t. Tbetre^ 
oot» finneuz voyageur 9 étant de retour de 
fes coorres 9 en 1(^58 9 régaloit de Café fin 
plus chers amis; enfin > en 1669^ Soliman»- 
Aga, ayant été envoyé» par 4e Grand-Sei<- 
gneur , en AmboSkde à Louis XIV « diftri- 
bua 9 aux Dames de Paris , fuivant l^ufage 
de fa patrie y ht liqueur de Oafé; quoique la 
coideur en fCit noire , le goAt âpre k amer » 
la fingularité & la nouveauté le firent réuffir. 
Aprèa le départ de Soliman^Aga , on dierdin 
à fe procurer du Café & à le prendre à la 
Turque ; quoiqu'on imitât mal la fiiçon de 
laire ceicte liqueur 9 Pufiige ne laiffa pas d*»» 
voir Ueu ; on imita ies Cabarets vernis; on 
ft piocum des tafiès de porcelaine & des 
ièrvietces à franges d*or » avec lefquelles Ita 
Turcs le ferveient ; cette mode paffli des mai- 
ibns particulières t dans les boutiques; un 
Arménien 9 nommé Paftal, établit » en 1(739 
im Café , à la foire St.*6ermain 9 &9 la fbire 
finie 9 il le tranfporta au Quai de l*Eoole» 
où il fit une afièai belle fortune ; mais As 
Suceefièiurs ne réuffirent pas de mteie 9 ft ce 
ne fut qu'au commencement de ce fiècle 9 
tivfua SîdUeni moané Frooopet rénUic la 
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gloire des Cafés; il fe procura 9 comme Paf- 
cal , une boutique à la foire Sc-Germain f 
qui , étant fliperbement dorée , attira la meil- 
leure compagnijB de Paria, qu'il y fixoit, 
pendant toutç fa durée 9 par fon attention 
à ne lui préfenter que de bonnes marchan- 
difes. Il ajouta 9 au débit du Café, celui du 
thé, du chocolat & des liqueurs chaudes de 
toute efpèce; enfin» il s'établit dans une 
falle très-propre , vis i vis la Comédie fran« 
çoife , & fon Café ëtoit encore , il 7 a trente 
ans t le rendez- vous des amateurs de fpeo- 
tacles , & le champ de luttaille des difpates 
littéraires. 

L'établiflemenc des Cafés de Paris a ûât 
tomber les cabarets» où 9 antrefois t les hon- 
siétes gens s'aflèmbloient (ans fcrupule ; Us 
prirent l'habitode d'aller paflèr quelque 
temps aux Cafés , parce qu^ils 7 trouvoient 
des perfonnes inftruites , des Nouvelliftes f 
& , quelquefois , la meilleure compagnie 9 
avec qui ils pouvoient, utilement, & agréa** 
blement , pafier quelques heures ; mais ces 
beaux leurs font , aâuellement , paflis ; cott« 
me , aujourd'hui , ces lieux font remplis de 
gens fufpeâSf la bonne compagnie les a 
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condanmés , aicii que les cabarets » & les 

* Mufées^ établis » depuis peu , à Paris 9 ïes ont 
remplacés. 

Les enoemis des Cafês lui attribuent les 
propriétés dangereufes de Topium ;ils préten- 
dent 9 d'abord , qu'il fouette le fang , & qu'il 
finit , enfuite 9 par le coaguler; il -eft certain 
que l'excès de cette liqueur efk contraire aux 
nerfi; Willis, Médecin Angloîs> foutïent 
qu'à la fin , il rend paralytique ; peffonne 
n'ignore les bons mots d'une Favorite d'un 
Roi de Perfe , qui 9 voyant à travers fes ja- 
loufies , les Ecuyers^» & les Palefreniers , très- 
embarraiïës pour venir à bout d'un cheval 
cntier-f dît que> fi off vouloit lé rendre do- 
cile & tranquille , on n'a voit qu'à lui fairfe 
prendre du Café; elle fa voit bien que lé 
Sultan , fon Seigneur » en prenoit habituel- 
lement. 

• Outre le Gafé, qui nous vient de l'Arabie", 
«nous^n tirons» de notre Ifle de Bourbon ^ 
d'une trèis-bonne efpèce, depuis 1716 , &v 
beaucoup plus encore, de la Martinique & 
des autres Mes Antilles. Nos Américains 
•foutiennent qu'il eft auffi excellent que ce- 
lui du Levant; mais c'eftce dont ne con^ 
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-vl^nent pas nos gourmets de cette liqueur. 
Cependant^ fi nos Colonies n^avoient pas* 
cultivé Parbufte du Café , il feroit impolfi^ 
ble que la France puiûe s^approvifionner de 
la quantité de Café qu'on eft dans l'ufage 
d'y confommer; nous ferions obligés d'avoir 
recours au feigle brûlé , & aux autres faux 
Cafés , parmi lefquels le feigle eft encore le 
moins dangereux; il eft à propos, à cette 
occafion, de raconter quelle a .été Toriginç 
de la fortune d*un homme , qui eft encore 
dans le Nord de l'Europe 9 &<iui y eft con* 
fidéré, en raifon de fes richefles ^ de fes 
talens. 

> Il faifoit un commerce afiez médiocre 9 dans 
une Province d'Allemagne 9 où le goût du 
Cafés'étoit introduit avec une fureur fi éton- 
nante , que les Fermiers du Prince ne pou- 
voient fufiire à en fournir les boutiques > 
quoiqu'ils trûmpalTent , aut^tnt qu^ils pou- 
yoirat , les amateurs , en donnant du Café des 
liles pour le Moka , & de petites fèves , & 
autres tnéchans grains 9 pour du vrai Café; 
tandis qu'à ce fujet, les plaintes fe ndulti-^ 
plioient contre les Marchands privilégiés dé 
C^Sé^ l'homme 9 dont il eft qu^ioiH i%^9 
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fpéculatioti hardie r qui lai réuffit merveil- 
leufemem: ; il commença par propofer aa 
Prince de lui donner la Ferme du Café i 
un prix pins haut que Tes prédécefleurs , & 
il l'obtint ; enfui te , il annonça que , pour 
la plus grande commodité ^ il diftribueroit 
ibn Café tout brdié i & par petits paquets ^ 
dont ctecun fercrit fufSfiwt pour &ire une 
tafl%; fa propo&tion fut gotLtée; il eut de 
ees paquets un débit çonfidérable^ & on 
trouva fbn Café excellent ; le Fermier fit 
nne grande fortune ^ & ce ne fut que long- 
temps apves que Ton a^^it foa fecret , ^ui 
confîftoit à vendre du feigle brûlé pour du 
CaAy au refte» perfbnne n'en fut incom- 
nodé , & cette opération n'eft pas plus cou- 
piAto que celle de frelater le vin f pourvu 
qu'on n'y fkfft rien introduire de nuifiUe 
italhntér 

On ft été 9 long-temps t en ufage dans PIfle 
4e Bourbon j de prendre^ dans les Caféteries 9 
les jeunes plants 9 qui naiffràt des fruits tom« 
bés; c'eftunabus, & l'expérience a {Hrouvé que 
les plants languiflent^ pendant long-temps ^ 
après leur tranfplantation. Les fSmis doivent 
tm ftita en plein ^aœp ^ apeis avoir doA&é à 



\ 
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It ;tffi1i 9 qQ^)ai lair dtflâoe ^ plofieuîs ftçom ; ^ 
l'ftTdr eng^aiiSe^ non pas ^vec dti fumier » 
mais a?ee dû tetireai» ; qn difpofera le terrain 
en plaochest fur lerquelles on tracera des 
AUom d*un demi'-pouce de ^ofondeor 9 & qid 
feront efpacés de Ifepc à liuic pooœs; on jet* 
tera dans les filions te fnût dépouàUé de & 
eoque; on éloignera chaque grain de fon 
voifin de trois pouces de 4iftaaas^ te on le 
recouvrira de terre ; on cholfira les gtainet 
Inen muses & fiaktes; dès qo^les font def-- 
féchées^ elles ne lèvent pins. 
' Ponr enlever la pcdpe, les Nègres conva- 
lefœns 9 nu infirmes, paflfant tm cylindre de 
bois far la cefife<9 locfqn'dieeft rouge; îla 
écrafmt la pulpe & la féparent dî» gtaih i let 
graines qu'on deftine à^tre plantées , ne doi-^- 
vent pas lefter ^imoœelées. pendant ^ long*» 
temps i lapo])pe fermenterost , flc. la fermes-* 
ration nuiroît au germe.^ A aefune que le 
grain eft dépouillé de ûi pnlpe» il eft mis éani 
de la cendre^ qui's*attach$ à i^en veloppe de Ift 
fêve par l'iat«rméde 4a fisc vifqneux fourni 
pat ta pulpe^ ^&: cette cendce «tmpéche 4qae 
les graines ne fe collent les mm contre les 
«Kres f e9 qui fteilite les femaiSea» 
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Quelques Cultivateurs ont peni^ qu^it-étoit 
plus à propos'de planter les graines entières^ 
c'eft-à-dire, avec leur pulpe. Lorfqùeia palpei 
fe delllèche en terre 9 elle met un obftadel 
la fortie du gerîne.Il arrive » pour l'ordinaire ^ 
que Tune des deux fèves renfermées dans l'en-^ * 
veloppe commune » germe avant Pautre. Lesi 
deux feuilles féminales font renfermées danS' 
Penveloppecoriace, quieft iiarticulièréàcha-^' 
que fève. La tige qui vient de naître y porte: 
cette enveloppe f avec les feuilles ».& pouilê 
le grain lud-méme hors de terre ; mais , comme: 
Tenveloppe commune , particulière à chaque 
féve^ eft contenue dans l'enveloppe commune' 
aux deux févesyfl réfulte, néceifairement ^ 
de trois chofes l'une ^ ou, que la tige tendre 
(lu plant n'a pas aflez de force pour fou-> 
tenir le poids .de la féconde fève & de la 
pulpe f indépendamment: de la terf e qui lesj 
l^couvrej.&k alors» le i^lant périt ^ ou bien«T 
& uo vent trop fort agite cette mafife Ans. 
défcïnfe » il cafie la.tige > encore tendre ; enfin f . 
jGl la féconde graine » dont la germination a 
été* tardive ,eft'paffée fur terre, plie s^ deflft*-^ 
che ^ & périt par l'adtion du vent & du foteih. 

La faifon^ lia plus avamageufe. poui; iaixe: 

les 
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^ les fëmis » eft celle des mois de Mars , Avril , 
Mai & Juin ^ parce que les plantes qui en 
provîeftnçnt, n'ont àfupporter que la cha- 
leur du foleil d'hiver de ces cantons y & font^ 
par conféquent, déjà afièz forts-/ lorfque les 
ardeurs de Tété fe font fentir 9 tandis que 
les plants, qui nailTent en Décembre & eti 
Janvier, font expofés aux chaleurs les plus 
fortes 9 dès le moment de leur nàîliance , ce 
qui en fait périr beaucoup. 

Il eit très-efTentiel de ne laiiTer aucune 
mauvaife herbe ; on les arrache au pic , & 
non à la pioche , parce que le peu de diftance 
avec les rayons ne permet pas ce genre de 
travail. 

On arrofe les fémls du Café, non feu- 
lement 9 pour les garantir de la fécherelTe^ 
r mais , encore i pour accélérer leur végéta-^ 

tîon } les arrofemens du foir font préférable^ 
à ceux du matin & de la journée. Si on eft 
ptès d'une rivière 9 on peut faire courir l'éâiî 
prèsdes plates-bandes , qui doivent être, daûs 
ce. cas, très-étroites, pour qu'elles puilTenc 
être humeftées entièrement par l'tuiu cou« 
rante. Pour arrofer par îrrigatibn, on difpofe 
leS'fentiers de manière qu'ils, foient plus éle«' 

S 
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irii qufeUes y ; S? om &it couler l'eau dani 
cfiUes-d r ott btenv (m fe contreote d'élever^ 
fettIement».testboxds dniii;cacré9i& €mPii%9Qde 
tpii£ à la, fois», sjfxim: atteota:Qnf; ddo» l^n 
ap ir^tse^cas.^. que les plant& ne foient point 
fiihiiiergés«>La troifième manière dfarrofo^ 
Cfinfiftetà difpgdbr les jdatesrbaade^. de fèçon 
qiiltile» foient: un peu plus élevées que le»' 
itetienqui: las féparént;; on conduit le filet 
d^eaudans le premier fentier » ll^excrémlté 
4toqttelon:menun pea de terre pour arrêter 
l'eaa: Des^en&n&entfsntrdansxefentier, &, 
lUirec'des cakbaflesipleines d^eaa, ils la répan- 
dent furleaLplfttes - bandes ^^droite^Sr à gao»^ 
Che,jufqu'à ce qu'elles foiencbien humeâées.^ 

lies deux, premiers moj^ns. font les <pbis 
pirompts Se les pins faEciieSyu.maiï pas auffiv 
avanti^u&quele.trsifième'} fi le terrain .dm 
U'Cafécerie eft trophumide^ le çlant jaunit»- 
ft^ yàgétatioa eft' lente ^ &il efbpeuiproprrât 
iitsanfplantaciôn. 

U auÂvevpoBf^e toujours, que les^ÇolonK 
manquepcCàiiventr àer. plante^ poor cultiver.^ 
lents; ttani|)lant&tian8 : ^ Ce. défaut retarde» 
lciicfttmiam]c^.& recule! leiir récolte;' onibntr 
touale» incon:v^mém^ui réûilcent dîea alleir^ 



chercher for c loin 9 Se de changemeot de teiv 
rain ; il vaut doQc mieux avoir des- mlUiert 
de plants de trop dans les pépinières r que 
d'en manquer. 

Il eft néoeiTaire de faire des fémistcus- 1er 
ans 9 afin de semi^lacer les fûjecs qui' ont^ péri 
par les coups de foleil^ Icis féch^efiès, 1er. 
gros versi les pour ^ 9i&z connu» dans no^> 
Udesy & les araignées» qui décruifent» afie^ 
fQuventj les arbres les- plus vigoureux dans 
les Caféterîe»t mais 9 furtout, dans^ le^ pre^-.. 
mières années de leur tranfplantation* 

Les fémis donnent , quelquefois i des varié* 
tés 9 & il peut en réfulterdes découvertes^ 

Les deux petits Cafês 9 confondus 1 à Bour- 
bon , fous les noms d^jidori » d'Oden^ ou d'Oa^ , 
dctt^ dont la qualité eft fuj7érieure9 ne font 
que des variétés que l'on doit > vraifembla- 
blement 9^ à la culture« Si'oatiéiire multiplier 
les variétés que Ton obtient par ce moyen » , 
il fkut employer la greffes 

Il a paru 9 il y a quelque années» un petit . 
fcarabé noir, qui ronge les feuilles des Ca« 
fés. Cet infeéte eft plus à craindre* dans les 
pépinières 9 que dans des Caféteries fermées ; ^ 
it y a lieu de croire qtt'il a été apporté du . 
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Cap de Bonne-jEirpérance. Les Holkndois msN 
tenr^ le fbir, far les arbres 9 des cornets de 
papier, ou de .feuilles , dans lefqQels ces in- 
fedes vont nicher , en foule , pendant la nuit : 
On retire les cornets 9 de grand matin, & 
l'on détruit les. fcarabés qu^ils contiennent* 
On peut joindre à cette méthode celle dé 
ftcouer les arbres ; ces infedes tombent par 
terre & on les tue. . - 

' Un autre infede blanc, qu^on nommepoUt 
ài*Ifle<-de*Francey s'attache aux branches» 
aux feuilles ,& même aux racines des Cafés ; 
il lés fai^ languir', & on ne voit guère de ces 
poux, que dans les^ fémis, qui fopt placés 
dans des terrains fbcs 8l arides.: Lorfqu'on •* 
les arrofe fouvent, il ne paroît plus de poux: 

On a eflayé de former des Caféteries , en 
plantant des graines dans les champs : Ce 
mbyen ne peut avoir de fuccès que dans des 
quartiers pluvieux; cependant , comme les 
Cafés , qui n'ont pas été tranfplantés , con- . 
fervent Uttr pivot ^ ils.réfiftent mieux aux 
ouragans. 

Soit qu'on plante le Café de graines pour 
relier en jplace, foit qu'on le tranfplante ,. on ' 
7xt doit <ïaltiver , dans l&xïiéme champ, q^e 
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do maïs & de petits poi$> en éloigtiâtit ceux- 
ci des plants > & en ramant les ;iu très , pour 
qu'ils ne cherchent point à s^attacher aux 
Cafés , encore ne doic-on le faire que pen- 
dant les deux premières années ; après lef-- 
quelles on ne doit rien cultiver du tout 
parmi les Cafés. Les pois du Cap font fujets 
aux poux ^ & les communiquent aux arbres. 
Uambravade^ lùi-^inéme , arbrilTeau légumi- 
Beux> dont on; fait ;ant do cas à Bourbon ^ 
fft, Clément ^ fujetâuxpoux/&c^éft , peut« 
être, à Tufage où Ton elt,.dans cette Ifle» 
d^abriter les jaunes Cafës avçc t cet arbri^ 
feau y que les Colons doiv^ent la ruine de 
leurs Caféteries par les jnfedtes. 

Lafaifon la plus avahtâgeufï «pour .trans- 
planter les * plants de Café V c'eâr telle dès 
mois de Juin 9 Juillet & &jAt\ c^eft alors 
qu^ils ont , en général^ le n\oins de fève 9 
& c'eft auffi le temps le plus froid de Tatl- 
sKée* dans ces' climats: Si on avoir, dans fes 
pépinières, une quantité Ji abondante de 
plants , on pourroit itenter la tranfplanta* 
tion dans 'la fàifôn des pluies, c^eft-à-dire^ 
dans les mois de Janvier , Février & Mars. 

11 7 a deux façons générales, de txanl^ 
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planter te€9(fê ; îl'jme , qui eft la plus s&ttf 
f& )a ,plqs .profitable , mais 9 la {dîis longue 
.^ ila iplus MKm^Mék ^ eft 4e' le tranrplao- 
m^^ 9ivpc Ain^tite^ dc-îtaare, CM Ja plus 
4*ûre, 1^ ce «qi^e tinis les plants rétilfii&nc 
ïW géliértl » 5Ï( ;^^eft lia plus profitable pur 
idi;ux raiibqs : i^'^ Utii^iit jine quantité bi^ 
jinoindte^fte pkots ytpuifqa^ilsibne ipoins^fUjecs 
4 spém : ji^.> :Iks oe Ifiufieitt .poinc de k 

,m«rplaiitatloii>jS&, jpar .conféqneQt^y leur 
^fé^tioD ji-<aik;eft points ou. pcefqùe point 9 
^âlemiev Pour stf^ méthode » on fe fert <}*ua 
^«^i^^ntaif^t .^uUeulÂve» c&eUqtnent , 'lepkac 
lAveoiiK mpvn^j, ft^jon^tCOupe^l^xttâaHté du 

pivot, quaQ4 il àf^êSk* ^f>a mél0 du «et- 
4eau^ :Qu f^e2to ifieiUeure iterce desienvivons 9 
^i(M3s JietUÀUV ^JooJle jempUt : «Si la cm» 
;da#$ fOAd5 fft.^«dp.^abe, il ftut l^acrofor» 
«qfiielque temps îau^ftvant lie tmoment de Ja 

QMirplatitc^iQn. 

LfiiCeçQDde onétbode < confite à «enk^xer Mi 
4)iasus..àjQu.; d^eft^i.di9 , fans prenais la 
«i^râe tde .i:oiâetyer Jetas mot^ces ^detaive,; 
^m^jà 9 Msuit ïéù traiter 4e oesce craB{t>kit- 

tai^9 il coQ^nietit éà |wler4a tériain pro* 
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fës aiixnenc. te .terres l^gârcsj» k»:i^^^l^ 
les ^piorces &, to^gfâinâcs ohaieiors .: S^^ jpsH 
Miflent i^lus \ûgoiireiiiC9& {urofpiiiem «ûeux 
dans les -quartiers ptaMteus , ils n'ront jias 
t^avèncage de ib quantité» &• fv^^t&atf 
4e Ja 4]naliicé» lies ttrxes iDiiees.t à Pliûer 
{ie*'F«tfiieè v'taBtlées râe {fiefltes^sfc de^gBoilès 
pierres V tbûtf en (géoàiaLy <.)es. jtos ,pro» 
l«s* à ;la pkmtÉtkMQ des Oaffîteries ^ Dai|s 
les qnamiers* Hua, ils aus «éoffifl^t fM^ass 
les. teffses' woêl^sx^ Sb^hoAs^^, :fi^., pofoadejs*^ 
tftles ft ^eflècfapnc tvcç fitoiDpiiçnimiij dAM 
les^qmnrtSêrt fèàng^Xf ils jsé^fi^t dans los 
iméiÉes fi6ii-es.:lÂ tests ji(t»ie^j» rqpi «ora- 
Vteiit laflÉftdtârGas p» iiBtits^ pwoes ^ 
jproibnaeiir^ iie«0Dimexmeastftts aw Gales. 

Qucflqctes («rcioitUeis fiirautt km €afô- 
terle, par -petto diaiaps^ JHi*4BB3ie4 idas Ibr 
têts ; b 1^)11 a ^mài^ 9 tfi^ >k Cafés^ 
pSacés 4é loBg ées bois» abi3»6s dn &lèii 1»* 
traist & des "veac^ fjénéraiix » tcnoient fla^ 
promptenefic, % ^toienc plus taeauK que les 
autres. La l^eauté €ft ilkifoire, ils tappos- 
tent moùM que ies aatxses » & lents fiuiQ 
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fobt d'ane qaalité bien phis inférieure. Lès 
t^afés veulent le folell & l'air » fans cela , 
point de récoltes abondantes » point de fri^its 
parfumée. Il vaudroit donc mieux donner 
aux champs des Cafés , dans les quartiers 
fecs, la figure d'un parallélograme étroit» 
"^allongé , enfermé dans la fonêt ^ de fa$on 
qu'il préfente les<gniiïds côtés 3 à l'Efti, .& 
qu'il s^teâdtt du Nord axi.Sud. 11 fau^rQic 
pratiqoélr / <iet cent cinquante en ce9t 'Cin- 
quante t(^(bs , des allées droites 9 larges^ gui 
partageroient k^jparallélogîam^ ^ en plufie\us 
-autres 9 •& qui traTerferoient les- d.eMX lifiè^* 
res dés boirds ûppofép à la>]dantatiQn ^ler ^ 
même. Pôuîr évlcetV en partie, Içseget^.des 
vents du Nord & du Sud^ 'qui enfiles^iei)}; 
toute liEi :planta;:ionv ^ fetbit à p|[opo^;de 
planter des arbres 9 (bit alignas, foit en. 
charmilles 9 dans toutes les.allées , qui devien. 
droienty eUès-métses^' un, objet d'agrémen;; 
f& d'ùtilUéi telsrque.le majsguier. Je bois 
noir j le margoziéF^^le lilas de Chine 9 le ba^ 
donier, &^ ftirtout> po^r les quartiers j)la7 
vieux V le oantoellier de coçhinchine 9 qui don- 
iief&nt de 1 Vbri dès les cinquième j, fixién^e & 
ftptième années,, lies allées procurent un libr,^ 
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courant d'air favorable à la végétation ; les 
inoQvemens de cet air /ont modérés dans les 
temps orageux ; enfin , elles facilitent le 
tranfport des fruits dans les temps de la té- 
colte. 

Dans les quartiers pluvieux, on feroit 
mieux 'de donner plus de largeur au parais 
lélograme, & aligner les allées davantage 
entr'elles. Il n'eft pas rare d'y voit des Cafés 
pouffer avec vigueur, & périra fubitement» 
comme étouffés par Tabondance de la fève. 
Les faignées faites au fol , y dé viennent , plus 
ou moins, indifpenfables . 

L^opinlon générale des lileâ de France & 
de Bourbon, eit, que l'on doit placer les 
plants de Café à fept pieds & demi de dif- 
tance en tout fens; mais, cette diftance doit, 
cependant, être fubordonnée à la nature 
du fol & à la force qu'il donne à la végé- 
tation. 

La tranfplantation exige , ^ peu -près, le« 
mâmes précautions dans tous. les quartiers, 
& elles font plus néceflàires dans les quar- 
tiers fecs, que dans les autres. On com- 
mencera, s'il eftpoflible, par préparer, d'à- 
Tance, les troux deftînés à recouvrir les 
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|)lapt$. I^^jflfl^e^çe 4e l>if rendra indrUcmn 
la .tfejri;e jâç; ifan^^ 4^ C98 ttaux. Da&s \m 
./juf ritierç %s^ U fapt j)rofiwr ëfs jouis plur 
•¥iepf >PW dRMYriri^fi jCÇQuac* <c ils4oivcnc 
y être moiQs larges , que dans les quiE^tieii 
|)i!JK^d9S| pvk^^i^e» ida^ çe$ ^oiAiisis^ les 
j^tk^ y ftey^Qptoj: ffjti; ^yigQUseoac. fiam 
),tô t^i;i;^ ^9igi^UejppieiK ié&ifiUcs , les mus 
lil^VietM: y >^tii^ plofi po^mésai^aes^ paiis» 
g^^f IL^ fe ii|rQuvii»ia^ :ise(nt!lk$ d^ ^gnotSès Jk A^ 
It^te^ rftcjii^ ii^iaj^es^ l^il importe d^ieo»* 
It^ver. £l}s^ figrv^ c^i p&tûre «^' ve» 
blancs , qui actaqucpt c^y^ du Café » & , flur 
tlW., le pivjoit. Je fiuM: |>érir Parbrc. 

^H ji j^iBftT.qu# 4ue 1^^ Fers Uancs atta^ 
iipifinit:» de pté^W^* Idstpkamakas&les pair 
p^Bc9s,1àékvs: donc wjoir ac^ntioii de hcûier 
les tiges de i^Qsdeiixarbces, &, méméjeuf 
43:90^. liOrfqU'icm ftra le .défrkbeoacDt^ oà 
arrangera le bûcher fur les troncs 4c 4M 
i^bt^ i^^^oqi y Qxecisea tefeu. 
. ho chpix Jdfs plams eft très r k^pc^cam 
pwria^iaQ%bQtat£ôn : Quelques-uns fea» 
Sa» xjue x:ettx 4t eiiiq i £x jpoaqea écoient 
pfil^^htSj^ ib ite^périence à prouvé ique isi 
9iàQt|[.&sfis téuffii&ai; mieus. JLes pl%rà J|r 
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pUotaciop* ews llU« f«roii; U)PgPQ S^^iC* 
pendieufe. 

; Il 7 fitXQi9 piéçntUm çifei^ifûes à pren- 
dre éftoi te Yf^rpl^nuf^ ; l>a première ^ 
eft d'^okYillt iQs p)aipt$ av^ p^ .^ xsMùmf 

4erdière çpi§$itm ii*# j^ai; a,dppU0 d^ iom 

après a^î, ^Hsp4 le« ,:4eu;( extr^ogût^ 4il 
l^Qt;;» .w te $f(^e«!(eft daps le, (fcm ^ 

celte 9ap:*''Oi >cf aura iv^, «ail .çdje ^q| 
S» larwf»^ 0§3( 4!n¥y9m., fur la fgpe^e ^ 

wrmf 9 :paff e ^b»» «'f^ to i^^^Q^t ^ <« 

le crw sfe^cimm lei9 Hu:iii«»« 4 ioqçAiDe qo^eo» 
nKm 4e la iVfi&^^janc ^ Oe l^iep ^tep^ 
àfe.^/!iid9fi^4e i^«!q4i? j^4e ^u'fiiUfi 
wfi»ept^iA(^rftmt£ief>99]pa4âM^i OQ pi»& 
fies eo«»e lfi/l4r&c. 0» f§n bfet 4e Jid^ 
ler.» a^^ MiMte ««rie^ 4i2!t»ffsiK^«i ^4i 
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tstioàj îlfufvient^h foleîl ardent qui Hare 
plu^ecirs jours, on ébitf laii «nolns une fois> 
faire arrofer les plants. ' - . l 

Lés foîns qn^exigenc les Chtàs^ une fois 
plantés, jùfqiî'au^emps delà récolte , cbnfil^ 
tent^ principalement i à entretenir le'tet^^ 
rain ttènr net , ' fartout ,• au pîéd dey Càfes : 
lis deviennent jauôes &-^ laîiguiffiins, dèsi 
qu*ils folk gaghés- par les herbes ; & on eft^ 
àffez généralement, dans l^fagCide ^ûler 
toutes les mùuvaifes herbes ♦ ' après qu'ob 
les a arrachées , parce qu'on s?eft aperça 
qu'elles i^oaffôient,-prèfque tout^, JVSr 1« 
tërraiw, où on* lès avoit difpcrféefs, «liS^ild 
il furvèrioît de la pluie. lî-ell'>pli»^iavan^ 
tageut d'e» thret parti ^ en îtes«étenîNltit shijt 
pieds des Cafés, pour ertgifaififer la* terre; 
parce moyen i il n'en^ croîtra jpoînt de hou- 
•Wles^, peidatat long-temps f fous celtes quii 
lait emôfféeS, mais il feut qu'elles fomew. 
un Kt rfffei'épaiàî d*ÀîUetits, ott âufa «aohi* 
à faire dÉi4s»'le feôoftd binage, qui, pbur 
lorss »*eft plus auffl''preflë,iirî a:ufflcieffeûur 

tièl-qu'^fUl^premittP. Pourvu que les jeunes' 
Cafiers ne foient point étouffés , on doit.petr 

sHUqùléceir ^ mR' t^'^^i Qtottxsi' 4mr4es 
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intervalles ^ laiflTés entr'eux; & oh iStendra, 
^u ^ pied des Café^ i toutes les produiîUons 
qu'on cultivera dans la Caféterie. 

Toutes les fois qu'on nettoyera le terrain , 
T>n arracheta lés herbes , avec la main', plu- 
tôt qu'avec la pioche i qui cpuperoit les ra- 
cines capillaires, ^ui partent. du collet <ld 
Jàî-plàhle; à -nioiiîs que les plants ne foïent 
tenatis ,& trcç enracinés: 

ta glàife, les dépôts de rivière, font lei 
meilleurs engrais pour les quartiers fecs. Dans 
ces* ntémeï quartiers, on doit détruire toutes 
les branches gourmandes; ellâs affament les 
%)onbes bràHiches '. Dans les terrains humi-^ 
des j c^ goûrmaBdes font moins à redouter. - 
- Lôrf^u'cto trouvent ,'fur lôs a;bres , du bois 
inort , ou des branches veïtes à demi-rôm-^ 
pues, on leï taillera au vif, &on appliquera 
furla-'plaifedelaterrehumeéléé.' ^ 

Dès qu'un arbre de Café jaunit par lei 
féûillé^; Q'efi une ^euVe qu'il èft nialade.' Il 
fàtit, âaâs'èè cas, fouiller la terre au piied dct 
V^thit^kétilef^bèiÊ fi lés racines , & , fùrtouty 
fi la |)a{tid pivbtanEte qu'on lui a làifl^e^ 
Be^font piftsUtaqûé^&par quelque ver. Quel-^ 
^ciefôis, ies^racitiôs font dévorées par tes{)oux 
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))jiaBf» } la tenae 9 réduite en boae » les ti^e > em 
fr<>i:ts^D.c l,e^ partie atfe<^s. Dai^s ce cas |t 
comme dans Je prengôer i il con viwjt de qh^tigef 
la pkis grande partie de la x&m qui entoure 
IVbre 9 & de lui f fu)>ftj£uer de noui^Ue^ 
39âlée ^ œi^dfe ii de teri^9 i mfil^» ^r 
t&fbfs au^*tdc §iptiii^ fi I« teripiii left/ec. 

guiflknt , il convieitt 4ç Je f^eeperi il po^fr 
1^ i»l9fi^ .««ei9x^^ &» iiviapd U$ ferçnc 
Inen afiîiTésy on ic^s ^çup^» to^s^ ea at 
^jifi^vitfis g^ tes iilft^ ^n$i ic9[^iiâao€^ 
U î^ f^^ f^ î^<)^ iilKit^^ le pApMB jour « 

im9 ftM^l4SwiMapa(»&à:p]i9g$mf j^ d9 

]e <?^ 4'ilf«^kef l^fit^i^i 4« ^U^ ui» nou-* 

]« pi;emi«rf d'ïsiî çti:«e«r ta «ems «oto^ 
de laifler le ttm ej^Cé nn <*ol«il fr saw 
finies 9 pendant pUifî«^rsf9QÎt.. 
I^f^jQ'p» v(Ht d^.1^99ic far li^^i^ 

^^ ftéfym^x qm le$ fttiUtes «ii ^pi; lifcaw 
Ippim: astaqpée$i ^n fiii)ctoii aux pieds « 
OP 7 jeisera l»ftaufx)«p à§ cçadte^ik du $ar<« 



iS^ amc de la hmxe f gipfi .qu^il ,a été dit 
£las b^uc. 

JLss Qaj^rs fpAC 9 quelquefois .9 affeâés.» 
iJ^inne maladie £i)guliâte ; Içs feuiU^s.» Jiiy 
^i^Qofxes 9 .&^ fouV;^c i9éme; ks fniits^ 
fvQt 9 en f iiande partie^ couyenp d^aojs j^Tig^ 
):ièr« polie» q\;a ^7 lige 4^ fe déffi^che. Ui- 
irajx^atApo de la &^ £n ejl iiitex<:fpcée; 
1^ aia»res Agés-f^^^ plvs ffi^jeics .q»8 les jA\^ 

Jies à,G^t,e iwa«4ie» m ^'^ I^ ftw Wi^ 

*ble. 

Qo js|b dfins Vuf^e > à BouïtioD » ^ mémf 
it rifle-de-f x^ance^ de n^ jp^^ 4S^yer Je$ ;^r 
)>c^s ri^verf^ p$br ^ ciui;^q$ : Qn dfe cpiv- 
]M^te de çhauSTer^ i la .M^^ f ^^^ racm^ 4^ 
<^iîiy.^ce$i œs ajrt)re.s j^uflèot 4^ birai7çl>9f 
|^0<»ii)f9}dMj q^i ç'élèyaot |>c«)en4icttjairçi^ 
xoenCi Qn ]fà&t fscoljpéif r ui)e ou deu^ 4ç 

part de Qe$ ^birAs B^iffeat 9 ^jtt^qu'çjQ aif 

>ea^ chaaiTer ]»% f^^ioes. SU Xurvie^t «9 

fecQ0d oi«ragftn.9 la Cafécerie eft §i^u9j 
^ meill^^ méjtl^^ «il djB (e lilf^r .^i^ 
Mle»er Ifis M^tp^ re^yexfés» 4^ 4$ c|#uipM?t 
avec foin 9 ceux qui font fur pied 9 jw^ 
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L'ufage a prévalu d'étêter les arbres, après 
trois ans de-tranfplantation, afin que leurs 
branches s^étendent davantage , & que la ré^ 
coite foit plus facile ; mais il ne fuffit pat 
à'étôter l'arbre une féconde fois. Quand on 
a coupé le fommet de la tige , qui s'élève per- 
pendiculaîrement i il fort deux jets » droits » 
immédiatement au deflus des deux dernières 
branches latérales qu'on a confervées j ces deux 
jets forment deux nouvelles tiges , - & celles- 
ci'9 à la longue, s'élèvent très-haut, au point 
qu'on ne peut atteindre , avec la main , le 
fruit qui croît fur les branches du fommec. 
Il faudra pncore recouper ces deux jets; &, 
comme ils feront remplacés par d'autres, oii 
coupera, annuellement, les jets perpendicu- 
laires, qui partiront du tronc; par ce moyen» 
on viendra à bout de tenir l'arbre à la mé« 
me hauteur, ainfi qu'on le pratique pour fts 
haies ^ qu^on effc obligé de tailler^ fans celTe» 
quand on veut les tenir au même niveau^ 
La meilleure faifon de pratiquer la taille, 
eft celle des mois de Mai & juin , c'eft alors 
que les Cafés , en général , ont* moins de 

Il eft hors de doute, que l'arbre^ auquel 
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on laifleroit prendre ton accroifièment , doiv- 
îïeroît des fruits de meilleure qualité, que 
•Parbre ëtêcé ; 'inafe les derniers font moins 
^xpofés aux ouragans , & leur récolte plus^ 
facile. Les arbres li^és à eux-mêmes, fane 
plus précoces. 

Lorfque:les Ctifiers font fur leur retour, 
^qu^lsiportent du bois mort, & donnent peu 
de fruits , il faut y pour lors, les recçper tous> 
le plus près de terre. que Pon pourra, dans 
les mois de Juin, Juillet & Août, en mfi^ 
me temps ^-labourer lés pieds, & y mettre 
de reïigrais. Ges arbres font en bon rapport , 
environ pendant quarante -ans. 

Là récolter dédommage le Cultivateur de 
-fts peines , & les foins qu'elle exige , fe ré- 
«duifènt à cueillir le grain dans fa parfaite ma^ 
turîté; elle fe connoît à la' couleur de la 
cèriie. Quand çlle eft d'un rouge bien foncé , 
& qu'elle commence à brunir , il eft, alors , 
teinps dé le cueillir .: Cependant , ce n'eft 
jpaa Ta maréhe que Vùn fuit ; on cueille, mal 
à*péo^s,' le grain mûr, ^^ celui qui ne 
l'eft pas. 

-La manière de deffécher les cerifes, n*efl: 
IKH&t indifférente i on fe contente , dans nos 
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JCoïoni» f de les deflecher à l'air & au foleUi 
fdans.quelqoes^unes» on bat la terre avec d^ 
idemoifelles > f& on qt^d tomes les oerift^ 
4u Caré\fur cette aire ; d'autres y répandiettt 
ttn :peu de cendte^ o» bien les jentent far 
le gazon : La terre communique » oflEee fou^ 
j^nty :an t^^ïn nue odeur jd^iiigtéablè. {Lt$ 
Colons aifis font parverJeuriiôre^ ^n lui .donr 
«nant un fvu àsi penie pour If^uleoient de$ 
eaux 9 cfiftteifnéthode >eft ipiéf^rtflte iwt asb- 



iÛsté^ena lefjCftfë^for.l^fl^» tourte «lir 
finsjr &9 lie foir^iheft tui^ten fpst^^motfi- 
vert avec des nsd^es iait^ d^ ^uiHf9 (dP 
«ooIm^* ftfif» de le «aioftiuiirf ipwda^c la 
jmit 9 «de U p)iiie># ^ui resurde la idcflici^ 
;^n. îCet uficv ta w i^tnd imonsr^Aîetitji 
le £^féffn tas Jeimeme 9 fa deSoatson et 
plus ktM^ A nuiit À lu ^naUié deia ^ve^ 
^ yaudroit ipîeuic« &wmt da»| ji^ <qQi^ 
isieis fecs^ Jiuitfer ;tes j^rains ^^pais ftir l'<ake j 
ies^ CQuyûr de nattes pendant H nuit « 4c 
^ans le jowr^ ^il.ftrv^t de la i^uie. On ^ 
l'attention de p&fier» fouvent» les; rateauf 
dte les tas de Café, afin que» tour i %mtf 
)tes gsains Cotent opofis an ii>leil : J>e smn^ 
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.tes les flot^chodos, c^lle;q,tti paroît mërU^r 
}a pf^féreneej je^ft .d^ .fô^er.ht Aetife dans 
une étuve. JUe .dçflefibemrat .^ft .plps s^r,» 
fUmi pfotnpt 4r plps compli». JU'étuve ne 
4oit -point ^tr^î jiuffi yiifte .qp!oii ppiiîroit .Je 
j^enfor » parce qpe }e fi^fé jà^w^ pl^maticp 
jie fetjécQlte pwîtovit èiatfpis.. 

jLocfflUe le «i«ip jçft AdOeiihé, il Aut l%- 
iiposd^; -Oti.a.ptafiftuia6 5«Pj»PSippftr y pai;- 
ixWïT .: Les ;uns >le piU^c^ [à !fj:îr^e ^ ^bmSjp 
td^us VK) >mo(tvsT 4^ boU.; ;}a fii^*d!^\i^ite 
^ iQQgoe -fc pénible.» & le .C^fé ^fik ^fpjec A 
4»e écrs^fé^ ;d?aycres 9 fe fervent de mouUiii 
à .v^Qc.f ,<Hi .de qK)iiliQ3 ù f jiw ; ^«I9 d^i^tà^ft 
font préférables, à ^aft de:la.c(mipQiiic4'^ 
ade négaUsé du iiio.ttveiniSDt. l^QiAïueila p^Ipe 
isft levée, on lave W i&^t^» ii tPP les^iMC 
Jiçh^r AM failli , xm tte» rd^pQuUle de leiir 
««D^eloupe :cof taœ^ .en >es plbmt:; ^tfy^, igx 

Aprdspem !<^ra^^ àl Àut ^H)0re4«i^ 
ificb^r lei:^é, jB^^nfit 4e le fn^o» dms d«s 
4ftQs ; ici 9 J'émve f^ft -eiLQelIemie^; fi on le 
^teflêçhe A l^'lkir Jiibs^ > ^opération efi. plm 
^ngue ,& plus cafuelleé Certains jCoIons ne 
pienueni: 4»$ tant de pnicAiit\(XDs ; .alors» M 



^ 



44 Dissertation 

contraAe une odeur , qui diminue fa quali- 
té; au fortir de l^étuve, il doit être expofé 
à l^ir i & , enfuite, mis dans des facs. 

La culture du Café , que nous venons de 
rapporter, eft extraite du Cours d'Agricul- 
ture , de M. l'Abbé Rofier , qui , lui-môme, 
VsL extraite d'une Lettre fur la culture du 
Café, adreflëe à M. le Monnier, & fans nom 
d'Auteur ; cette lettre eft inférée dans l'Hif- 
toire Univerfelle du règne Végétal, dont 
nous donnons, adifellement, une deuxième 
édition, totalement refondue, par differta- 
tions particulières, qui, réunies, forme- 
ront le corps complet de l'Ouvrage , & qu'oa 
pourra féparer à volonté. ' 

M. Aublet a fait quelques obUcrvations 
relatives aux avantages & aux'défavantagle» 
des différentes cultures du Café; il dit, en« 
tr'autres chofes , avoir remarqué , que VsLt'^ 
bre du Café , qui eft abrité des vencs , ga- 
ranti de la grande ardeur du foleil , & planté 
dans un terrain entretenu dans une humidité 
modérée par la nature du fol , ou fréquent 
ment arrofé par des rigoles, croît plus prom*» 
ptement , devient plus vigoureux , donne 
plus de fruits eft moins fujet à être attaqué y 
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OU endommagé par les pucerons', & dure 
davantage » que lorfqu'il fe trouve baxtu des 
vents, exporé à Pardeur du foleil, planté 
dans un terrain aride , & quMl n^eft arrofé 
que par les pluies , ce qui paroît oppofé à ce 
que nous avons dit. 

.On obferve; afTez généralement, ajoute 
M. Aublet, que les plantes d^une même 
famille fe plaifent dans un fol & à une ex- 
poiîtion du même genre. La plupart des plan- 
tes de la famille des rubiacées, à laquelle 
le Cafîer paroît appartenir, aiment les ter-, 
tains frais , les abris des grands arbres , des 
brouffailles 9 profitent peu au grand foleil, 
ne foufifrent pas la taille, li ce n^eft d'être 
rabatues h coupées près de terre ; il eft rare 
qu'on trouve ces plantes ifolées ou expoféea 
âu Tardeur du foleil , non plus que dans les 
terrains bien fujets à être inondés. M. Aublet 
diffère totalement de la méthode que nous 
avons rapportée çi-deflus, comme, on peut let 
remarquer. 

Voyons, actuellement,. comment ojadoit 
s^y prendre, pourcultivpr cet arbre, en Eu- 
rope, &, fpécialement, en France; fi on ne 
met point en jterre la ^mence tou^e récenite^ 
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du Café, il De'faarpoiQcerpérardelavoir 
germer, mais, en 1^7 mectaaraufii-tôc^ elle' 
lève fis femaibes après* : Ge fait juftifie les^* 
habitans du pfty$^ où fe cultive le Café, dé 
la malice qu^on lear aiiHputée, de trempent' 

. dans Teau bouillante , ou de f^ire fécher aur 
ftu, tout cequ^ils débitant aus: étrangers t 

' dSins la crainte que; venant à élever, comm6 
eux, cette plante, il$ en perdirent un revenu 
des plus conSdérables. La germina^tion de 
ces femences -n'a rien que de commun ; à 
regard du lieu où cette plante peut ft con* . 
ftrver en- France » comme il doit y avoir* 
du rapport avee le pays où elle orott naitu^ • 
rellemem, ft^^ron ne'refl'eîit point 4^hi->" 
t^r, on a été obligé, jufqu^ici, de fuppléet: 
afU défkit de la tempér&tute de Pair,- & de^ 
climat, par uift ftree à la façon de la Hol^ 
lande, fous laquelle on fait un ftu movftéré, 
pou^ y entretenir une^ chaleur dcfti^e, &ro& 
tf^obftrvé que, pôut prévenir la féchereflk 
de cette plante, il lui falloit, de temps en* 
ttmps^ un arroftoent proportionné & mo- 
déré, car le trop d^humldité lui eft égale- 
aient nulfible ; il pourrit fes racines, les dé- > 
quille de fe&fe\mid(i Si les fait périr; 1»^ 
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oixal^r habituelle, dans laquelle on la tient, 
doit être aa même degré, que celle de 
Pimanas. Trois femaines après que le Café 
eft levé 9 le jeune plant qui en provient, eft- 
bon à être tranf^lancé : Chaque baye pro* 
duit, ordinairement, deux pièces, qu'il èft. 
iwproposr de fépaïer de bonne heure. 

Lorfque Tarbre à Café eft malade, il tran*» 
fude de fes feuilles une liqueur qui attire less 
infères, & ceux-ei ne l'abandonnent poim^ 
jûfqu'àtce qu'il foît entièrement mort; onr 
ne leir détruit point avec des lotions , qui* 
léufliflbnt en d'autres cas ; le mieux- eft de* 
changer la terre & bien vifiter les racines ;. 
après quoi , les lotions pourront être utiles^ 
ÏI eftprerqu'auffi nuifibleau Café, dit Miller 9 
d'être trop à l'air, dans fon pot, que d*y 
être mouillé fans difcrétion ; du moins , eft-it 
vrai qu'en gênant un peu Pextenfion dey 
raitines, on- obligée l'arbre à donner plus de^ 
fïults; La lâeillèore terre, qu'on puifTe lui» 
donner, eft celle de nos potagers , ayant fbiff 
âe l^entretenif meublé. Oh choiflt toujour» 
Pété pour le' changer de pot ; en le • tranfl^ 
plantant^ on ménagères racines, onfecon-» 
tente d'en 4ter les QkMs malades ou endooK 
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iBagées 9 & de recouvrir celles qui font trop 
près du pot. 

L'arbre élevé de Temences 9 donne du fruit » 
dès rage de dix-huit mois» dans les pays 
chauds ; ce n'eft qu^entre les tropiques » que 
le Café peut vivre en pleine terre ; en vain 
fe flatteroit - on de le laifler en plein air » 
durant nos belles faifons ; quoiqu'il parûc 
S'y bien porter, les feuilles tomberoient, 
bientôt , dans les ferres ^ & l'arbre langui^ 
loit pendant tout l'hiver » fi> même» il ne 
périflbit pas. On «peut faire des boutures & 
des marcotes de Ca&er, mais elles ne pro« 
fitent que lentement , Sç ne donnent jamai$ 
que des arbres médiocres. 
, Ce feroic un honneur pour le Café, dit. 
l'Auteur 'anonyme d'un éloge du Café , in- 
féré dans notre Nature Conjîdérée^ 1777, t. 
^ , de fe trouver d^ns la quatrième écl(^ue 
de Virgile, fous le nom de coïocafia (m/jr- 
taqw videnti colocajiafundet cacantho ). La 
terre vous fera préfent de colocafîa ipôlé de 
Vagréab)e acanthe , ou branc-urfine ; & , en 
ce cas , le Ca^ mériteroit , par fes qualités. 
Tares ,. d'être compris dans le rang, de tant 
dç çhofes mervjeilleufeSy dont ce Poète fait; 

le 
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le dénombrement dans cette belle éclogue^ 
& qui dévoient donner 9 à ce temps forcu^ 
né 9 le titre de règnt de Saturne renouvelé i 
règne de Saturne 9 nommé le fiècle d'or ; 
nais 9 de tout ce qui peut fe dire là deflus ^ 
c'eft , qu'à fUre le parallèle du Café & da 
Colocafia , ils fe trouvent un peu parens. Le 
colocafîa eft une fève diilinguée des autres t 
& qui a une qualité qui la rend Itomacale* 
Ces circonftances conviennent au Cafëy qui 
eft auffi une fève éminente 9 & une fève très« 
propre à guérir les maux d'ellomac; jufque* 
là 9 il y a. de la relTemblance 9 mais^ d'au- 
tre part , le colocafia eft une fève d^Egypte f 
& le Gafé eft une fève d'Arabie ; de plus^ 
Je colocafîa eft une fève 9 dont la racine, 
les feuilles & les fleurs 9 félon la defcription 
^ue Diofeoride en fait 9 font difiërentes de 
celles du. Café. 

Il eft encore vrai que te Café n'étoit point 
en ufage fous l'Empire d' Aûgufte ; cette planta 
merveilleufe de l'Afie 9 a demeuré allez long^ 
rtemps cachée 9 par. un fort femblable à celi^i 
de Cyrus9 qui a été un grand Monarque de 
-cette belle partie du monde. Cyrus 9 comme 
on^fait, ne paââ9 durant plufieurs années^ 
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que pour un fîmple Berger ; mais 9 eniîo , It 
période du véritable état de fa perfonne ar-- 
riva ; il fut reconnu pour ce quMl étoic ^ & 
il devint le maître de TAfie. Telle a été la 
condition du Café; il a été ignoiié^ pendant 
plufieursfiècles, quoiquMl ne le f&t pas dans 
les fables .de TArabie Heuireufe; enfin, le 
temps vint de le faire diftinguer, ce qui 
arriva, dlt-on^ par le moyen de Sdeldré & 
d^^rdrus^; &, depuis la découverte qu'ils en 
firent, il a commencé à régner, & règne tou- 
jours fur les autres légumes , par fes qualités 
finguliéres. : Le Café eft donc devenu, de- 
puis environ deu± cents ans , le breuvage or- 
dinaire & délicieux des peuples du Levjant; 
l'ufage en eit fi univerfel , & fi nécefiaire ^ 
qu'up h^mme , lorfqu'il fe marie , efi; oblige 
de donner des afiurances à fa femme ^ qu^elle 
ne manquera pas de Café avec lui. 

LMlcoran de Mahomet défend-, à fes Séc- 
ateurs 9 aufli fé vèrement , de boire du vin ^ 
que la Loi de Moyfe< défendait aux Juifs de 
manger du cpchon; mais ils. n'ont pas de 
«peine à foutenir la rigueur de rabftinence da 
vin,; en lui fubfti tuant le Café; ils préten- 
dent 1 nséme^ qpe le Café a une.gr^de pr6- 
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fërence fur le vin, parce quMlen a Jes bons 
effets, & quMl n'en a pas les mauvafs. S'il 
en faut croire les Phyficiens 9 la chaleur na- 
turelle opère ^ dans l'eftomac, la âiilillation 
du vin, de la môme manière qu'elle fe fait 
dans Talambic^ en lui donnant le même 
degré de feu; alors ,, dit-on , l'efprit-de-vin 
fe fépare, il encre dans les veines ^ il agite 
.le iang, & blelTe les membranes' du cerveau; 
ce qui refte dans l'eftomac^ n'eft plus que 
du vinaigre, autrement, le tartre du vin 9 

6 ce tartre 9 par fa réfidence , peut caufer , 
dans les reins, la gravelle ; dans les inteftins» 
là colique; dans les arciciilationsy la goutte;^ 
:efrecsétranger^y&, quelquefois, funefteçdu 
■Vin, qui, non feulement , ne fe rencontrent 
.point dans Tufage du Café , mais , de plus , 
•qui peuvent être corrigés par le Café même, 
4}ont les excès ne font pas à craindre, & 
ilont toutes les imprel&oo^ font .bé9igQ^»'& 
falutaires. . 

> Auffi , toute l'Âfie fait un fi grand .cas du 
:Café , qu^il femble qu'elle ^It eu de lu peine 
à fe réfoudre d'en faire part à l'Europe. H 

7 a long-temps que l'Europe tire del'^fi^ 
jdes diam^ns) des petits .,.T<le *jrich^ . ét.ofi«s 

* C ij 
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de foie 9 des pièces de coton travaillées fine- 
ment , des porcelaines 9 du corail , & plu- 
Jieurs autres chofes, qui font rares ^ & d'un 
grand prix ; niais^ comme fi le Café eût été 
plus cher , plus précieux à TAfie j que tout 
ce qu'on vient de nommer, & qu'il fût fon 
véritable tréfor, elle l'a tenu caché fort long- 
temps ; elle gardoit tout pour elle ; car , en- 
fin» nous n'avons du Café, dans l'Ëurdjpe.f 
que depuis près d'un fiècle , & , encore , à 
.préfent , on nous le fait beaucoup attendre. 

Cette reine des fèves voyage, pour ainiî 
dire , en princéfle ; elle ne fait pas de lon^ 
^es traites: d'Yemen, où croît le café, on 
l'apporce à Moka , on le charge , fur dès 
terques, pour Gedda, port de P Arabie Pé-. 
ttée ; dt là , on le tranfporte , dkns des vaiH 
ibaux i & dans des galères-, à Suez , autre 
port , qui eft à l'entrée de la Mer Rouge ; en- 
ûni on charge le Gafé fur un grand nombre de 
chameaux, qui le portent au Caire, &, du 
Caiw , on l'envoyé à Alexandrie, où divérfes 
dations de l'Europe le vont prendre , pour en 
%ire, dans leur pays, un commerce conlidé«- 
tâble; car on a le même emprefiëment pour 
te C&féf que pour le bl^} on s'intéreife à 



Ibn abondance, & i fou ; prix i comme on 
fait, par-tout, pour le blé, & on cvaint d^ea 
manquer comme do pain , lorfqu^} devieM 
rare & très-^her ; les nouvelles de fà rareté ^ 
& fa cherté , font des nouvelles ;Eiffligeaiite« 
four le public. 

On peut confîdérer la dignité du Café,, 
par rapport à l'une des qualités de Vqt , qui , 
étant le plus dur des métaux , a , au deÛ]us 
^'eux» la précogative dfrpoflëder une fubf- 
tance plus compaâe , & moins corruptible* 
liC Café a A de même , une foHdité , que n^on^ 
point les autres fèves ; on lie fauroit ramollir « 
ni en le faifant tremper , ni ea le faifant 
cuire ; il réfîfte, par une dureté extrême, aux 
deux élémens fi puiflans de Peau & du feu , 
& cette folidité du Café y^ qui ne peut être 
furmontée , pour Tufiige ,. qu'en le brifant ^ 
lui fert à bien garder fon tréfor; je veux 
dire , à conferver précieufement fa vertu bal- 
famJque , de peur qu'elle, ne s'évapore avant 
de l'employer. 

*Ôn a reconnu, en faifant chimiquement 
l'anaJyfe du Café, ainfî que nous le rapporte*- 
irons ci-après^ qu'il y a aufli du foufre : On 
fait que la vertu du foufre eH admirable t 

C iy 
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qu'il y a uhe huile Ç l'huile efi nourrîjpmu) 
& qu'il y a un fet propre à raréfier les nu- 
meurs, & à délayer celles^ qui font épailTes 
k aqueuf^s ; fel 9 ^nfin , qui aide le fang à 
circuler : On aflure > même , que la fubftance 
volatile a fes parties , à peu près de même 
grofieur , de même configuration 9 & de même 
mouvement, que font celles des efprits vi- 
taux/ ^ ■' ' ' . ■ ■ 
C'eft a\ifB une excellence du Café, que # - 
lorfqûe le feu ouvre les pores de cette admi- 
rable fève , & qu^il en fait exhaler lei*legme t 
qui tient embarrafles les efprits du Café , il 

fe répand un parfum fingulier, qui eft char- 
mant & qui fortifie.' 

' La fumée & la vapeur , qui font fentir ce 
parfum , font fi précieufes aux Orientaux, 
qu'ils n'en veulent tien laifler perdre dans 
l^air : Tantfis que le Café eft chaud , qu'on 
ce peut pas encore le prendre , ils préfen- 
tent à leurs yeuxV l'un après l'autre, ia 
vapeur du Café, ce qui, difent-ils , fortifie, 
la' vue , lorfqVelle- eft foible , & ils reçcfî- 
veht, enfuite, cette vapeur dans leurs oreil- 
les, où elle guérit les maux qu'on y a, fc ^ 
préferve de ceux qui pourroient venir. 
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La vertu générale du Café , eft de préfidei 
fur le tempérament ; quoiqu'il fait bilieux , 
ou mélancolique ; de tempérer la mafle du 
fang , de corriger les humeurâ froides, pi- 
tuiteufes & falines, de défl'écher les férofités , 
d'être d'un grand fecourà contre lesincom-. 
modités qui naiflent d'une réplétion univer-. 
felle du corps, & d'une groflèur extraordi- 
naire du ventre , de détacher les phlegmes pour 
les expulfer, de guérir les rhumes, d'être 
un reflauranc merveilleux dans un état dQ 
foibleffe , & un puiflant cordial dans les dé- 
faillances : Enfin , le Café a ^ en général , lâ 
faculté de défendre l'intérieur du corps des 
eaux qui pourroienc l'inonder , & de com- 
battre les maladies qui lui viennent des mem- 
branes, des nerfs 9 & des efprits mal difpo- 
fés. 

Les vertus fpécifiques & particulières du 
Café, font, principalement, pour la téte& 
pour l'eiiomae; il foulage, infailliblement^ 
tout le monde du mal de tête , quelque fu- 
rieux qu'il foit ; il y en a des exemples fur- 
prenans , jufqu'à voir des perfonnes guéries 
qu'on étoit prêt de trépaner , ne fâchant 
plus que leur T^xQ dans leurs douleurs vives 

C iv 
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& aiguës ; l'expérience confirme , cous les 
jours 9 cette vertu céphalique du Café » lorf^ 
qu'elle efi fuprème ; pour moi ^ je n'ai ma> 
tête en repos, & je ne me fuis point déli- 
vré d'une n^graine horrible, que depuis que 
je i»rends du Café , & , fi je fuis , quelques 
jours , fansL en prendre » je fens mon mal re* 
venir dans toute fa force , avec les fymp- 
tômes de vomiQement & de dévoiement 4 
defquels il n'y a que le recours du Café qui 
puiiîè me guérit- 
On prétend qu'il cil , même 9 un préfer- 
vatif certain contre l'apoplexie & la para*- 
lyfîe , empêchant qu'il ne fe fafië dans le 
cerveau des ot>ftrudions fatales 9 &s'oppofant^ 
i ce qu'il n'arrive des fuffocations extraor<- 
dinaîr.es par de groiTes fluxions qui tombent; 
fur la gorge , caufent des morts fubites : En-* 
fin f le Café tient toujours la tête en bon 
état, il en diflipe les nuages, & y établit 
une férénité ferme & conft^nte, dont fe ref- 
fentent la mémoire & le jugement ; aulfi , 
les Levantins ^ qui ont une longue expérience 
des vertus du Café, n'encrent point dans le 
Divan , fans en avoir pris , ayant éprouvé 
qu'ils en ont l'efprit plus net,.& la mémoire 
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plur pré fente 9 pour réfléchir fur les afiaires^ 
&.pour \fs pénétrer. 

Lç Café eft encore merveilleux pour l'ef: 
tomac ; c^eft là , pour ainfi dire , fon autre 
fcène , fur laquelle il fait paroîcre d^autres 
vertus. Quand les fibres de l'eftoinac fonc 
relâchés 9 il les reflerre , par un acide qu^i| 
tient de fon amertume; il .perfectionne le 
chyle & abfofbe les crudités ; il $'opi>ofe a^ux 
coagulations^ il difSpe les fluxions 9 il arrête 
les vomiflemens dangereux, il confume les 
matières morbifiques ; enfin , le Café nettoyç 
& pui^e reftcxnac de tout ce qui pourroit y 
caufer de la corruption, r 

On a, aujourd'hui, plus befoin que jamais^ 
duC^é f à caufè des vapeurs nouvelles &^ 
furprenantés dont fe plaignent les hommes 
& les femmes. Outre celles qui viennent 
^ux femmes f, de^ affligions hyftériques , il 
s'eft élievé d'autres , communes à l'un & ^ 
Tauue/fexesi^ lefquelles on ne 4ot^wiSqi% 
pas.ytautrefois; elle$ font excitées par.un^ 
infiDité de liqueurs nouvellement inventées i 
& quewl^ volupté a mife^ à }a mode» le 
roflblis, les rataflats , l'eau de mille-fleurs 9 tf 
uni d'autres 9 ne fe prenant pas impunément. 

Cv * 
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Toutes ces conipofîtions déliciéQfes fe font 
bien payer du plai&r qu'on a de les boire; 
elles élèvent d'étranges vapeurs , doni les 
iymptômes font cruels, & dont on craindroit 
davantage les fuites *, fans le pouvoir , qu'a 
le Café de furmomer ces vapeurs & de le& 
abattre. 

• Le Caft fait du bien à toute forte de per- 
îonnes; il purge les reins de cette matière 
gravelleufe, qui peut caufer la pierre; il fou- 
lage beaucoup les goutteux , étant capable de 
léfoudre ces nodofités qui leur mettent les 
fers aux pieds & aux mains. Le Café eft utile 
â ceux qui parlent en public, à ceux qui 
voyagent & à ceux qui Relèvent de maladie; 
ceux-là en ont la mémoire plus sûre /leur 
voix plus forte & leur adîon plus libre; les 
autres fatiguent avec moibs de peine "& fouf- 
frent moins du changement d^air & de la 
mauvaife nourri ture, & ces derniers repren- 
x^ent plutôt leurs forces, leur pfemiervlllige& 
leur embonpoint; quelquefois 9 même yle Café 
leur fait du bien par avance ». les guérifiant 
de la fièvre 9 que les remèdes n'a voient pu 
vaincre. 

• Après ce que je viens d'établir des mejN 
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veilles du Café , on conçoit aifément que , 
fi l'Arabie Heureufe; qui eft fa patrie, n'a-^ 
voit pas le titre d'heureufe, cette incompa- 
rable fève le lui procureroit ; elle le lui au- 
gmente, au moins y pas les grands avantage»» 
qu'en reçoit le genre lyimain. Je tiens auffi 
que , fi Py thagore eût connu l'excellence mî- 
raculeufe du Café , il ft feroit bien gardé 
de faire ce préjudice aux hommes, de le com- 
prendre dans fa défenfe, fifameufe, des fèves: 
ulbfttncxr'i^ous des fèves» Il y auroit eu, af- 
furément , une exception privilégiée pour l'u- 
fage de celle du Café, 

Les connoiifeurs difent que, pour avoir du 
bon Café, il'faut prendre du dernier venu^ 
comme étant le plus frais, csix fon fuc fe def^ 
sèche à mefure qu'il vieillit ; il faut aufii que 
la fève foit pleine & bien nourrie 9 & qut 
fa couleur foit d'un jaune foncé ; enfin 9 le 
plus léger eft le meilleur. 
' On doit regarder comme une fable ce que 
quelques-uns difent , qu'il faut que le Café 
ait pafle par le feu, pour amortir fon germe ^ 
avant de nous être envoyé. Sa vertu égale 
dans l'Europe comme dans l'Afie, réfuce 
cette erreur 9 de plus^ on reçoit, ibavent^ da 
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Café avec fa première écorce , laquelle le feo 
A^agroic pas laiflee » & , cette première écorce ^ 
Atée 9 la couleur n'eft pas différente du Café n 
qui n'a que la féconde. 
' Pour ce qui eft de la préparation , elle dé-» 
pend 9 principalement , de la torréfa£libn 9 qui 
en eft le grand article ; elle doit fe faire avec 
un feu de.braife fans flamme. La braife du 
charbon.eftla meilleure, elle eft plus vive, 
& avance davantage Jà codtion, &9.par c« 
moyen 9 elle diminue la perte qui arrive par 
Texhalaifon : Il faut agiter continuellement 
les fèves, & les tourner, toutes, jufqu'à ce 
quMles foient d'une couleur tannée un peu 
pbfcure. Si le Café étoit trop rôti , il. y au*- 
roit une grande privation de fesefprits, &, 
s'il, ne l'étoit pas aflez , il y en auroit encore 
une partie engagée dans la matière. 
, Les fèves 9 tirées, de deflus le feu 9 doi- 
vent être! tenu couvertes» On les doit auffi 
laiiler un peu refroidir 9 autrement , elles em- 
jpâtéroient le moulinet , où on les met pour^ 
^cre brifées ; il eft bon de pader. la. fiurine dans 
un tamis , pour .en féparer le fon i un quart-: 
d'otxçe de cette farine fulfit pour deux taf-> 
liBl$^&9 afin 4e ne pas s^y méprendre 9 il eft 
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boD d'avoir une petite roefure, oa d'ai^enc, 
ou de fer blanc. Plufieurs fe fervent de ca- 
fetières du Levant, lefquelles on nomme de 
quatre métaux; mais, comme elles font de 
cuivre, & fujettes à être détamées & à faire 
du vert-de-gris 9 qui eft un poifon fort dan-^ 
gereux , le plus^sûr & le plus propre , eft d*a« 
voir une cafetière dVgent. L^ébullition pe 
doit point paflTer 1^ troifième partie d'un 
quart-d^beufe, car^ fi elle dure davantage ^ 
il s^échappe plufieurs parties volatiles : Pre- 
nez garde , dans l^ardeur de l'ébullition , que 
réciime, exaltée, ne forte de la cafetière « 
car ce feroit du Café perdu, du Café infi* 
pide , & qui. eft privé de fa force & de fa bonté, 
( l4?eai> ;ft le véhicule du Café , comme le via 
eft celui du quinquina ; Teau dé rivière eft 
meilleure que cçlle de fontaine, & l'eau de la 
Seine remporte fur celle des autres rivières « 
parc/s qu'elle eft un^peu pui^ative : Enfin, fi 
oo ne prend pas le Café par amufement j, 
comme on le .fait, ordinainrement /avec les, 
&mmes , mais par un motif férieux de^ fan-^, 
té, il faut prendre le Café en Café, je "veux, 
dire, fans fucre; car» autrement, le Café, 
n^eft plus un fimple* mais un mixte ; Pe^ 



62 Dissertation 

plus^ le fucre. échauffe^ &. lui emporte fou 
amertome , qai eft le principe de fes meilleurs 
effecs ; ce n'eft plus auffi du Café , c^eft du 
iirop : Il vaudroit autant employer ce fucre 
à faire des dragées de Café, comme on fait 
des paftilles ambrées de chocolat. Le Café 
doit être pris , comme potable , fans^ y rien 
mêler; il faut encore en féparer le marc, en 
le précipitant au fond avec quelques gouttes 
d^eau froide , car le marc eft la lie , & la par- 
tie groffière du Café , qui peferoit fur Pefto- 
mac i & lui feroit beaucoup de mal. On ne 
doit donc prendre que la teinture du Café , une 
teinture fimple & toute pure , & cette teinture 
étant l)ien faite, eft merveilleufé, car elle ne 
contient que les parties les plus fenfibles , les 
plus douces &'les plus fulfureufes de cette 
fève fi falutaire , à la réferve de quelques coc- 
pufcules ignés , qui volatilifent fes parties de 
quelques particules arides , qui font la faveur 
de cette teinture & de quelques fubftances 
terreftres , qui fervent à lier la matière vo- 
latile» & à lui donner une conliftance. On 
doit l>oire cette teinture du Café la plus 
chaude que Von pourra, & à plufieurs repri- 
fts & gorgées, comme cm voit boite les 
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oîfeaux dans leur petit abreuvoir. Il me fem-. 
Me que les tafles de coco font fort propres à 
cela , car les bords de ce bois des Indes ne 
prennent pas tant de chaleur, que les por- 
celaines; elle demeure toute entière dans le 
Café pour fa perfeftion. 
' Il ne faut pas oublier , ici , de répondre à 
l'accufation qu'on forme contre le Café , en 
difant qu'il empêche de dormir : Le Café cft 
femblable au caducée de Mercure ( datfom^ 
naitodlmîtqut.JESEîD. 4 ). Il fait dormir & 
il réveille, &, comme cette double propriété 
se fait point dé tort au caducée de Mercure^ 
elle n'en fait point auflS au Café. J'éclaircis la 
matière /dans trois fujets diiférens, à l'égard 
de ceux qui font dans un affoupîffement qui 
tisnd à la léthargie; fi le Café les tire de 
cet état, & les tient éveillés ^ ce n'eft pas 
là les etàpécher de dormir 9. c'eft les empêcher 
ût périr. Ce qi^i ib fait> alçrs r n'eft point un 
Tual^c'eft un reoKde, c'efi: ùbe ïbrce pour 
}a vie* .'.■■':)'.' ;■•■..,!: •■•''• 
. 20. A l'égard de. ceux >tp3i fcoïïirent uner 
grande aagitatîoh:d'erpi<it^:afitHtlon (âuféer 
par uffe cruelle: migraine , 6u par quelqu'au-»* 
tre xûxX violent; fi le Café intervient t c'eft 
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pour câliner l^oragç, & pour remettre \et 
efprits dans leur iituation, état qui, pou^r 
lors, eft. fuivi d^un fommeil doux & tranf^ 
quille , que le Café lui a procuré. 

Enfin, à Tégard de ceux qui ne font ni 
léthargiques, ni tourmentés de migraine, sMl 
arrive qu'ayant pris, du Café, ils ne s*endôr- 
ment pas dans le lit, ce n'eft pas une in-* 
fomnie , c'eft une veille ; ce: n'cft pas eropé-» 
cher le fommeil , c'eft rendre le fommeil non 
nécefiaire ; les pores, du cerveau ^ que le Café 
tient ouverts 9 donnent un grand paflage aux 
efprits , qui , étant formés 9 n'ont pas befoin 
de fommeil pour les faire naître. Employons f 
ici , le fens d'une fable : Jùnon avoir ^ dit*on t 
une petite corne d'huile, dont deux ou .trois 
gouttes faifoient vivre devix on trois mois 
fans manger : Accufera>-t-on cette petite 
eorne d'empêcher de manger 9 lorfqu'pUe ôtoic 
le befoin de manger? C'eft 14 la peff^iob 
iréritable du Cafê;il,nexombatpaiVal(»Ps^ 
le fommeil , mais il en eft un fupplémenti 
H oe:îcaufe pallies inquiétudes;^ lès pei- 
ses deoie ptis dormir » tkiai& il imetdaiis un éta; 
de force & de vigueur , où là nuit âevienc 
le joupt où^l'oQ peut agir £^ travailler avec 
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une dirpofition plus aifée, & plus vive 9 que 
celle qu'on attendoit du fomroeil. 

J^ai commencé, dit l'Anonyme , par nn 
paflàge de.Virgile^ je finis par iln autre pafTage 
de ce grand Poète : verè fatîs fatis eft. On 
fème , difoit-il , les fèves dans le printemps ; 
je dis ^ à la gloire du Café , cette merveilleufe 
fève, qu'elle fait, elle-même, un printemps 
dans la vie de l'homme, à qui elle forme 
une fanté toujours fraîche & fleurie, & dans 
laquelle on fe plait, & on jouit commode** 
ment de foi-méme. Pour conclufion , on peut 
dire que le Café , par fon excellence & par 
fa vertu, telle que je le viens de repréfen- 
ter, eft préférable à l'ufage du ^hé, autant 
que le fruit l'emporte fur la feuille , & au 
chocolat , autant que le iimple eft plus natu-^ 
rel que le compofé.,, 

L'Académie royale des Sciences a fait Ta* 
nalyfe du fruit du cafetier, qui eft la feule 
partie en ufage ; trois livres de Café étant 
torréfiées comme il convient , fe font trouvé 
diminuées de la quatrième partie de leur poids ; 
on a fait bouillir légèrement deux livres qua- 
tre onces de ce Café, ainfi brûlé & réduit 
en|)oudre, dans douze livres d'eau limpide; 
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cette décoAion t. réparée do marc 9 verfêe par 
inclination 9 & diftillée 9 lentement , au bain 
de vapeur , a donné fix livres Se neuf onces 
de liqueur limpide, qui étoit, d'abord» infi-* 
pide , qui a donné , enfuite , des marques d^un 
peu d'adide , & , enfin , d'an acide violent. 
Là mafle qui eft reftée dans Talambic , réduite 
à la confiilance d^un extrait folide, pefoit 
dix-fept onces 9 deux gros , laquelle étant dif- 
tillée par la cornue , a donné cinq onces, un 
gros, foixante grains de liqueur acide; deux 
'onces 9 trois gros , trente grains de liqueur 
Acre, ou alkaline, avec une portion de fel 
volatil urineux ; une once , cinq gros & demi- 
grain d'Kuile d'une confiilance épaifle. 

La mafle noire , qui eft reftée dans la cor- 
"fiue, raréfiée & fpongieufe, peroit quatre on- 
ces, un demi-gros, laquelle, étant calcinée 
pendant plus d'onze heures , foit au feu de 
réverbère, foit dans le creufet, eft demeurée 
encore noirâtre ; elle a répandu de la fumée & 
de la fiamme pendant tout le temps, & elle a 
été réduite à une once trois gros ; étant ainfi. 
calcinée, on en a retiré , par la lixiviation, 
fept gros, foixante-dix grains de. fel alkali- 
fixe y qui avoit l'odeur & le goût de foufre. La 
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perte des parties dans la diftiltetion à la cor- 
nue , a été de trois onces , fix gros , qua- 
rante-huit grains , & , dans la calcination , 
les parties qui fe foàt évaporées en fumée 
& enflamme, ont été de deux onces, cinq 
gros , trente-fix grains. 

Il eft clair, par ranalyfe de cette teinture, 
qu'une demi-once de Café brûlé contient un 
gros, foixante - huit grains, d'un extrait 
épais, cinquante grains, environ, de fel aci- 
de , huit grains de fel volatil urineux, treize 
grains d'hujle, qui approche delà confiftance 
de la graiffe ; huit grains de fel fixe , & quatre 
grains de cendre , ou de terre ; mais la pou- 
dre, tirée après la décoftion, & bien féchée, 
pefoit feulement , vingt-trois onces , fix gros , 
&, paroonféquent, il y a plus de douze onces 
de cette poudre diflbute dans la décoftion. 

Enfuite , cette poudre , qui faifoit le marc 
après la décodion , étant diftillée dans la cor- 
nue, il eft forticinq onces, un gros, qua- 
rante grains de liqueur , qui a donné des mar- 
ques d'un pur acide, & de beaucoup plus 
d'alkali : Six onces , fept gros , trcnte-fix 
grains, d'huile 'épaifle & de la confiftance 
de la graifli , trente-huit grains de fel vola- 
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til. Oo a rétiré de la cornue fix onces , quatre 
gros, d^une mafle noire, laquelle étant calci* 
née pendant huit heures , a laiiTé quatre gros » 
vingt-quatre grains depouffièrie d^un gris cen- 
dré , dont on a reciré, par la lixiviation » vingt- 
quatre grains d'un fel qui n'étoit pas pure- 
ment alkali , mais falé ; ainfî , les parties qui fe 
font diffipées & perdues dans la diftillation ^ 
égalent le poids de cinq onces « vingt-cinq 
grains, &, dans la calcination, cinq onces t 
fept gros, quarante-huit grains. 

On peut conclure de ces analyfes du Café « 
que fa vertu dépend 9 principalement 9 d'une 
huile épaiffe empyreumatique , mais qui fç 
raréfie très-fort , & qui s'eft chaînée de par** 
ticules de feu , en le torréfiant, avec une por- 
tion afTez confidérable de fel volatil urineux. 

Les bons effets du Café dépendent , en 
partie , du chojix des grains ; on préfère , dans 
les Cafés de nos Ifles , les grains petits & ver-^ 
dâtres , à ceux qui font plus gros , & prefqut 
blancs ; ceux-ci ont une meilleure odeur. M* 
Otter rapporte que les Orientaux font peu 
de cas du Café de/av^i ,.& qu'ils lui préfèrent 
celui de nos Ifles Françoifes; il eft, en efr 
fet 9 meilleur pgur le goût , & plus beau à 



s Ù s. li E C A F é. 69 

l'œil , imitant celui de Moka pour le volume 
& la figure du grain , auffi-bîen que pour la 
couleur, quand il eft bien choifi : Cet Auteur 
ajoute que notre Café a beaucoup perdu du 
f oût de terroir qu'il avoir ci-devant , & Ton 
eft perruadé qu'il deviendra meilleur , à me* 
fure que les arbres vieilliront. 

Profper Alpin dit que les Egyptiens en boi- 
vent pendant tout le jour, mais qu'ils en 
prennent, le matin, à jeun, de très-chaud 9 
en ravalant par gorgées ; il mettent bouil- 
lir, dans vingt livres d'eau, une livre S 
demie de grains de Café mondé de fon écor- 
ce, &,rôci au feu; il y en a qui, après avoir 
{)ulvérifé la graine rôtie, ne la laiiTent pas 
infufer, mais la font bouillir jufqu'à réduc- 
tion de moitié , puis la paiTent & la gardent 
dans des' pots de terre bien bouchés, d'où ils 
en tirent , à chaque fois , ce qu'ils veulenc 
leonfommer^ mais elle doit avoir perdu toac 
Xbn parfum. 

'. Les Arabes prennent le Café prefqu'auffip- 
tôt qu'il a été bouilli , fans le laiflèr repofer;, 
toujours fans fucre , & dans de fort petites 
taûes; il y en a, parmi'eux , qui enveloppent 
ia cafétièig d'un linge mouillé > en la letiranc 
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du feu p ce qui fait , d^abord 9 précipiter le 
marc du Café & rend la boiflbn plus claire; 
il fe fait auffi , par ce moyen , une crème au 
deflus; &, lorfqu^on verfe dans les tafles^ il 
fume davantage & forme une efpèce de va- 
peur grafie , que les Arabes fe font un plaific 
de recevoir, à caufedes bonnes qualités qu'ils 
lui attribuent. 

Les gens de diftinftion de ce pays-là ont 
une autre manière qui leur eft particulière; 
ils ne fe fervent point de la fève du Café t 
mais 9 feulement, des écorces , ou coques, en 
la manière fuivante : On prend l'écorce de 
Café parfaitement mûre ; on la brife » & on 
la tient dans une petite polie, ou terrine^ 
fur un feii de charbon , en la tournant 9 
pour qu'elle ne fe brûle pas , mais qu'elle 
prenne feulement un peu de couleur; en 
même temps, on fait bouillir de l'eau dans 
^une cafetière ; quand l'écorce eil prête , on 
la jette dedans, & on laiife bouillir le tout^ 
commer le Café' ordinaire. La couleur de 
xette boiflbn efl: femblable à celle de la. 
çieilleure .bière d'Angleterre, il n'eft pas 
néceflaire d'y mettre du fucre, parce qu'il 
B'y a aucune amertume à corriger 9. qu^au 
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contraire 9 on y fenc u&e douceur agréable; 
cette boiilbn s^appelle Café à la Sultane^ 
on en fait un grand cas dans] tout le pays ; 
oh tient ces écorces dans des lieux fort fecs 
& bien fermés, parce que Thumidité leur 
donne un mauvais goût. 

Pierre délia Vallée dit, que les Turcs pren- 
nent toujours le Café très-chaud, après le 
repas, & qu'ils mangent, en même temps, 
de la graine de melon. Thevenot rapporte 
que quelques-uns mettent , dansje Café , des 
clous de girofle & des grains de petit car- 
damome , & d^autres , du fucre , mais que ces 
mélanges en altèrent la vertu & la falubrité. 

Selon Profper Alpin;, ceux des Egyptiéns^, 
qui ufent d'écorces du Café, en mettent beau^ 
coup moins que ceux qui employênt la graine 
même; ils en mettent, les uns, lix onces ^ 
les autres, neuf, pour vingt livres d'eau de 
-fontaine, qu'ils font bouillir & réduire à la 
moitié; ils en avçilent, le matiu, à .jeun, 
goutte à goutte un verre, ou môme plus; 
on en prend, pour chaque perfonne , environ 
le tiers d'une cuiller à bouche, que l'on 
jeçte dans un grand verre d'eau bouillante; 
on y ajoate un peu.de fucrej&y après l'avoir 
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laifle bouillir un moment » on verfe dans les 
taûes. 

Le Café récemment cueilli , puis brûlé & 
bouilli enfuice, donne une liqueur plus gra- 
cieufe que celle du Café fec. Miller dit en 
avoir Ait avec du Café élevé en Angleterre f 
qu^elle furpa&bit notre meilleur Cafë Moka 9 
& que cette différence , par rapport au grain 
JTec^ ou récent^ s^obferve de même en Amé* 
lique. 

Après avoir rapporté, dans Téloge du 
Café, le fentiment d'un anonyme^ nous 
croyons devoir, ici, dire <:e que nous eijt 
penfons ; il eft certain que le Café , pris en 
infufion , anime & purifie le fang ; il eft très- 
bien indiqué, pour les vents, la galle, le (cor- 
:but , les obftruétions , les rétentions des règles 9 
di verfes indifpofitions de la matrice , les mala- 
dies froides du cerveau, raâbupiiTement , la 
criftefle, la migraine, pour faciliter la digef- 
ttion, prévenir la goutte & Thydrof^fie; on 
^en reçoit la vapeur par les yeux , pour en 
détourner les fluxions, & par les oreilles, 
pour diffiper les vents & les brouifiçmens; 
le Café eâ: même employé pour la pierre , la 
fuppreffion d'urine 9 ladyflenterief la liente- 
rie. 
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ne» les ëchymofes ; il ôte la mauvaife odeur 
dé la fuevir, & celle des médicamens dépilatoi- 
res; quelques Auteurs ne craignent point de le 
conreiller généralement^ pour remédier à 
l'ébullition du fasg , ' à l'abattement des 
forces, &c. Il peut être utile à ceux qui 
mangent beaucoup d» fruits. Le P. Maie- 
branche rapporte qu'un homme tombé en 
apoplexie > fut guéri par plufieùrs lavemens 
de Café. Certains Phyficiens ont prétendu 
qu'une grande partie de fes propriétés ne. 
f6nt que les effets de l'eau chaude f qui ferc 
de véhicule au Café^ car, difent-ils, lorf-^. 
qâ'on mange te Café à fec, l'on n'éprouve 
point la même vivacité dans les efprits, que 
lotfqu'on prend la même poudre de Café, 
bouillie dans de Peau ; chacun peut aifémént 
K convaincre du contraire^ 

Au refte , les avis Tout tfès-partagés fur le 
Café, & le plus grand nombre de Médecins. 
eft blâme l'ufage habituel; Il y a des per- 
fonnes qui en contraifteât une efpèce de trem- 
blement; d^autres font devenues fujettes à 
des maux de tête, qui les rendoient inha- 
biles à tout,- & qui n'(Hit ceflé qu'après une 
privjition abfolue duCuft* Où voit desg-eps, 

D 
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2^A4^:le.cenifpf<4ft Iç pcj^dri»:: Poux, Pordi*^ 
n^ , .<;«. ftj9j;4Wçtpi«>éïai»eps » çu i^Dguins « 

fpMJU^ôttfts». fertrpiiçiFW^ bi?ad?& prendre;. 
b9»^c;iH)pi'de.*Ça% t4s fos^tlefifTQScs^.eQ*... 

dttiCftfé:«.q!tt jf r^BdwJQ WJifBr^ ^jiçfciîc fi^ 

fréquent , panicu^jèp^gwWà à:, If^î, fttij»r;.dj%l 

. Il f ft^çriain aue.l«f^f«fà l!iQMi déswnlnfi^ 

nïoigfflgifllii fe09UV?$be!jrzBSu^,«ib»fiin%5F7d:'ia^^ 
lei ;à te rWlftfc : pwiaui iai v m àf J%?ûrfeiçv. 
il feiti:ôll«rî^U5ifr'^qttTOîn|5w; ,:^,%?e<|i»(HiiW 
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dé boîflbm qui' affciftent plus rmgfunèrèraent' 
la lymphe, que cette combinaMbn du Ca^ 
avec le fùc^e & la' crème , & qui ptodûîrenl? 
uri efiit ïï t>pdmpt. Non féùletaéht, ellè'oc- 
càfionûèV tôt oH tard, les fleurs blanche^, 
mais, quand' oiï en a habituellètnent , ilcft* 
fort ordinaîrer de ferircir cet écoulement au- 
gmenter , prefque' dans l'InlBiant où Ton* 
pïèna dû Câfë à la créine': S/îl'y ^a des 
mèirei âflëW viioui^eUfés pour ne pas contrac- 
ter cette infirmité', on voit'; quelquefois,' 
leurs* filles y être fujettfes dés Tûgë de dîi du 
douze ans. 

Simoft Paull dît que le' gran'd ufage dtt' 
Gâfé énerva le corps & refj^Ht mSme , en 
ddTéchant înfénfiblîement pàf l'âbonUân^e de' 
ibh fovifre; cependant, une'thèft, foute- 
nue foiis' M. de Juffieti i regarde l'ufage du^ 
Gàfé comme très-corivènatlé aux' perfonnes 
ftuàieufes. M: Colbiifrrancien Médecîh'de 
lik ' Fatuité dé -Paris ^ a ifait foutenir' une* 
Thèfe/qui'afliire que cette bdiflon feft falù-^ 
taîre à tottt'%e &'à toute forte de tempe* 
tamens^ dans l'un &'l^trè fexes. Au reftè, 
n peut arriver , comme dah^ les' meilleures 
chofes 9 que Thabitude & Texcës le rendent 



vr 



?6 D I s s B R T A T I O Tf 

inutile t & même préjudiciable; Chacun doit- 
coilfulcer Tes dirpolitions , & fepriver du Café > 
dèsquMl en aperçoit quelque mauvais effets. 
. Quand, on prend le Café par temèdey 
comme pour la migraine ^ il eft utile d^en 
prendre, d'abord, pendant un mois entier »> 
tpus les matins, enfuite, deux ibis par fé*. 
xpaine , après quoi une fois. 

Mi Loob fait un grand cas dès vertus du 
Café: En lifant , dit Loob, THlftoire des^^ 
plantes de Ray, j'y remarque ce paffage;^ 
JVb/i nuïïos novi meorum à nephrltide crucia-- 
t0S9 qui nuUum incommodam indè ampUà% 
pfirfcnftrunt ^ poftquam potum^Coffk fatiSf 
me^nà copia quotidiè ajfumpfére. ÇETifi^planu^ 
pag. 8^^. Gomme j'étois fort tourmenté ,.. 
depuis long-temps , des douleurs de la pierre » 
je réfolus d'ef&yer ce remède^ j& de prendre t 
chaque jour, la valeur d'une demi -pinte 
d'excellent Café. Jç commiençai de. faire 
ufage de cette boiffon, en, %j%%p &> depuis? 
ce temps-là, jufqu'en 1738 1 Je ne me rap^ 
pelle plus d'avoir eu pluç^ d^ deux ac|:;^s /de né-^ 
phrétiquç, encore étpient-ils beaucoup plua 
fupportables que ceux que j'ayois eus aupa* 
rayant. • ' ' - :.- . ^ . •■ .. 
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Od prépare le Café ide différentes façons*, 
'fok pour boiflbn, foit comme aliment. 
c i**. La préparation du Café en boijfon. On 
fait brûler, ou rôtir, le Café dans une poêle 
de terré verniffée; pendant qu'il eft fur le 
feu , on l'agite , fans ceffe , avec une fpa* 
tule , ou cuiller de bois , ou bien en remuant 
la poêle, jufqu'à œ qu'il foit d'un vîolet ti- 
rant far le noir; puis on le réduit en pon- 
dre» avec un moulin, qui ne fert qu'à cet 
ufage. On fait bouillir de l'eau dans une 
cafetière; quand cette eau bout, on la retire 
•«m, peu -du feu, pour y jeter environ une 
once de cette poudre îur une livre d'eaii-, 
•on remue, en même temps, l'eau avec une 
cuiller, tant pour mêler le Café, que pour 
empêcher que la liqueur ne forte de la cafe- 
tière, ce qui ne manqueroit pas d'arriver; 
qaelques-uns y jettent un peu d'eau froide , 
pour arrêter la force ébuUition ; il ell mê- 
m^ k propos de retirer une taffe d'eau avant 
de mettre là poudre dans la cafetière ; on 
y rériverfe cette eau , à différentes fois, 
pour abattre le Café à mefure qu'il monte ; 
ton remet, enfuke, la cafetière au feu, où 
en la laîffe près d'un quart -d'heure, en- 
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fuite » .on la retire « pour laifTçr éclaircit la 
liqueur;, guand elle.^ft daiie, on la vecf^ 
.bien chaude 9 daBs4es^lca{res,.& on.la. bpit, 
.après V ayoir .mis .du Xuçte .pour çorrjge?r 
ramçrtume^ qui eft d^agréaUé à peux qui 
n'y font pas, habitués t.Lorfque leC^e a 
iiouilli, il faut, toujours le t^rer ;^u,.çja,ir, jX 
<m veut le garder; alors 9 m^me» plijis on ie 
fiiit chauffer, plus ;l perd 4e fa (quajité:; 
jl ne. fait que wircir & de;v.enir fqiûe, Ppoj 
j>ien clarifier le . Café , on peut y jeter un 
,retit njorçeau ^e fucre^.on^ plutôt, un peii 
At cor^e 4.e ^etf en poudre, ce qui çpèrjs 
.^pr9^pt;)e^inept, » 

6^,^ait4f€xcçUçntCa^, en le^jo^t^an^f 
xnoulp^ flans upe , cafetji4^e:4'arj;ent ^éct^^ufi- 
,fée, y ver^nt, enfuite., de re^uJxmiUapî»^ 
.&, remuant ^ bien ,ay,ec ^ne cniU^r» on te 
verfei ^^uffi-tôt qu^il eft repofé; de jcîftte 
façon, il n*p(l ppiqt acre , . & îl a.l^ucoup 
4e, parfum; il faut mwre la,dofe im:peai 
iijrte. 

A^ « Le Çdifi à la gncqac. Pour faire le 
Café à la grecque , il faut mettre dans nne 
chaufie qn peu daire^ la quantité de Cafë 
jtéduite en poudre > qu'on. Juge néceflkirej» 
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& vider par deiTus la quantité nécelTaire d'eau 
' boaillante , lalfier le tout ttpofer-, & fl^rvit 
crè5-chau4- Si onin'a'pôintde chatifley Ibff- 
qâe Teau fera booillûmc dans* tafétière, 
y jeter la poudre, là temueravec une cùiner , 

" laîffer repofer près du feu , & tirer a^ clair . ' 

En fuivant, exaftemcût, ce procédé, on 
verra ,. fur la furface de la liqueur , l'huile ftir- 
najjer , îfe le Café fera atomatifé. Lorfqu'on 
fait bouillir le Café, Phuile eiftntiélle s*é. 
vaporera ; que fera-ce donc , quâiid on fera 
fôdr le* grain à gratod feu? Le Gafétrop 
brûlé a-nn ^àttt amer-, fort,'&'il étâ^aàfie 
prodigleulhnent. 

Dans les grâtides'Ttf aîfbiis , tto à cOututae 
de le darifiet ^téc "la toile de 'poifloffa; U. 
liquetî^, ilefr^raîj-éft pftis agréable i la vtfe; 

* mais cette colle s^ft oni^-avec ïlïûile'cfiftîà- 
tielle, fe l'éft appropriée, '&"« a' dépouillé. 
le Café ; depfttdatit; i*éft fa ftfàte' pârtft aro- 
matique fe âgréiWe, ' 
5** . FfipatattGji dalÛà^é^ûM t^ûK/tèée 

^ Jirdparâtfdn cbUfifte â titet îa tèîhtùre du 

-Café, Cdmtte cmtift ctelîe àû thé. 'Prenez 
tin gros àe'Câfé éû févés, K Wén monâé 

*de ron^écorcej fâltés-le BoUîUîr, petaJàit 
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un demi^quarc-d'heure , au plas^ dans un dt- 
xni-fcptier d'eau; retirez, cnfiiite, du feu 
cette liqueur, qui aura pris une belle cou- 
pleur brune, &^. après l'avoir laifle repofte 
un peu de temps, vous la boirez, chaude, 
avec du fucre; on peut encore employer 
une deuxième & troifième fois le même Café, 
dont on s'eft déjà fervi. 

4^. Café à la Sultane. Nous en avons 
rapporté le procédé dans le cours de cette 
DiiTercatîon. 

5®. Nouvelle préparation du Café. Gardez, 
chaque jour, le marc de votre Café, faites-le 
bien fécher à Pair, & confervez-le dans un 
lieu fec; lorfque vous^en ai^rez une certaine 
proviiion, mettez-le dans un creufet, qqe* 
vous expoferez à un f«u de calcination , afin 
que ce marc puiflë être réduit en cendres très- 
blanches; vous conferverez ces cendres dans 
une boîte de buis , bien fermée , & dans un en« 
droit qui ne foit point humide; quand vous 
, voudrez en tfAxe ufagc , voici le procédé qu'il 
faudra fuivre : Vous prendrez le marc c^e 
votre; dernier Café ; fiir trois livres de marc „ 
\ vous inèttr^z.trois cuillerées de cendres, 4^çs 
.une p^itc à^eaay vous ferefs bouillir > le tovK» 
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à bouillons lents, une petite demi- heure ^ 
après quoi, vous laiflTerez refroidir & repo- 
fer; vous filtrerez au papier cette liqueur 9 
qui fera très-claire , & qui prendra la place 
de Peau (impie, que vous aviez employée 
à faire votre Café. Si les opérations énon- 
cées ont été bien faites^ en mettant, dans 
cette liqueur , la dofe du Café ordinaire , vous 
^urez^une boilfon beaucoup plus forte, & 
plus agréable. Tous ces petits foins paroitront ^ 
peut-être , embarraflans , maison afiure que les 
gourmets n'auront pas lieu de s'en repentir. 
- 6^. Crème dû Café. Mettez une pinte de 
crème dans une caflerole 9 avec un morceau 
de fucre,! & deux- cuillerées de Café moulu ; 
faites bouillir le touc, puis l'dtez du fçu^ 
ptéMZf enfuité, deux ou trois gefiers de.vo* 
laille f ouvre2-les , ôtéz-en la membrane in* 
térieure & la hachez, mettez^la dans un go^ 
l^et, ou autre vaiileau^ avec un verre, de 
votre crime de Café,:pràs du feu, ou Air 
4e la cendre chaude t Ce niélange fait, je- 
tez-<le dans le refte de la crème de Café , & 
paffez, prompcemenc, le toat, deux ou trois 
fbis^ par rétàmine; placez^ enfcfite, votre 
plat fus la cen4ie chftude ^ mettez-y la crè« 
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me ^' ]a couvrez 4*oiB apçre plat avee d^ 
|eu dessus; lorfqi^e la ^ême ftcaf^ife, vous 
}sk mettre^ dans uq Heu frais t & la fejrvir 
rez pour jentjie^etSy chau4€ op froidjè ; vous 
j)purriez ^uffi la fc^vir à |^ g}ace. 

7 <>. ^arre /«pp^ii. Ppene;? dp Café œ <yi'il 
/en faut pour quatre bot^iestaf&s 9 £akes-l4 
))puUlir daqs une cafétièi:;^, ^yac de l'itau; 
giiand il fera repofé,^ tirpz-le au clair 9 me^t 
fe^le, eqfuite, avec uQ^cboploe decr^mii 
§1 un ga^teL<9]} de foçrjç, .fsujDeérle teuillit 
&iédïiireà p>oltié, 441ay§»-y qufttjre jfti^Bef 
^*.œj3fs9 &;^ plfip un? ç^î)l« à Caf^ de fa- 
f||2j3 } paire2?yf>if e çr^e au x^m^^ & Ift^ fdi* 
tes cui^e au bain -marie, : Cfitte^ çr^d eft 
miffi f^«.qu'îigréa{)lp. 

p<i, C^ji?/qft« gZA?^ 49^ Çfifi^ Royr fairQ 
1^1; c^t^fdoqsi pef» d^w qqçfi» é^eav » yout 
xpettrfQ cetts £^ A9^^ ^x^ çAfêtiàrQ ;iûr& 
^'elle )»QiiiUl|rA,:Vpjis jr. j^tn^» a» iQQÙiSf 
f^ once$ de (^^ , ppfir çïi faice du Café« 
cpPfue à V0T^\pùl^i fif^n^ U 6fa âit^ 
feie.n Tçpoft fe tif^ .'tu çlftîr» "Ploia 1q mau 
ife% d?m ^i ]|tji^i«e« que 3?)qus aqr^sJBiÂti 
jMWHWir^. ftW^f»WW >, ^veCttue livie d^ fiw 

st9i ¥iQ^.8i9Ayfeftt Jâ|»re tdmeiâm^ 
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la faire bouillir \ il en faut la mefure de 
^quatoe casnelons; faites bouillir la crème 
avec le Caft & le focre, jufqa^i ce qu'elle 
feit diminuée d'un tiers , en la tournant tou-. 
|oui^ fur le feu ; tous la mettrez , enfuire , 
dans une terrine 9 juitju'à ce que vous le faffie2S 
prendre à Iti glace. 

9^. Promage glacé it Café, Faites du Café 
comcse à l'ordinaire; il en faut prendre fis 
ences pî^rthopine d*eâti ; lorfquMl fera bien 
repofé , & tiré au clair , prenez une pîntc 
de crème 9 qui puifle dler fbr le feu ; après 
avoir fait uti bouillon 9 mettez-y envirott 
«ne livre de fucre» & le Café que voiis aurez 
tiré au clair ; feites faire cinq ou fix bouil- 
tons 9 en remuant toujours; vous metttez^ 
enfoite^ Votre crème dans une ftblotièrei^ 
{)0tir la faire prendre i là glace. 
• id<?; Gauffrts de Café. Mettez dans tiM 
terrine un quarteron dcc fticrèenr poudre V 
deux têîuft fràisi, une bonne cuillerée dç Câfél 
paffé au tamis ; mêlez le tout enfômblçi td 
f mettant 9 peu' à* peu , de^ la crème double, 
jufiju'à ce que votre pâte fôit de bonne <5on- 
itlfemoe9 fans être ni trop claire, ni 'trop 
épaiffe i qu'ait fite^ en ia Vtrfïnr aVec' W 
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.cuiller; faites chauffer le gauffrier fur un 
dCburneau 9 & frottez-le , des deux côtés , avec 
de la bougie blanche, vOU du beurrçypour 
le grailler; vous y mettrez, enfuite, une 
bonne cuillerée de votre pâte, fermer. le 
gauffrier pour le mettre fur le feu ; après 
Pavoir fait cuire d'un côté , vous le retour* 
Dez de )*autre ; lorfque vous croyez que la 
gauffre eflr cuite , vous ouvrez le gauffrier 9 
pour voir^Q elle eft de belle couleur dorée t 
^ également cuite ; vous. 1-enleverez , tojut 
^e fuite 9 pour la pofer fur on rouleau ; ap- 
puyez la main deffus, pour lui faire prendre 
}a forime du rouleau ^ laiffez-y jufqu'à ce que 
vous en ayez fait une autre de \z même fa- 
fbn i pendant qu'elle cuit j vous ôte^ celle 
oui eft fur le rouleau, & vous y mettes > i 
mefure, celle que vous retirez du gauffiier ; 
^rfqu^elles feront toutes faites , vous met- 
trez le tamis, où font les^gau£Q:es, à Tétuye^ 
pour les tenir féchemeoc ^ jufqu^à ce que 
Xo\xi .les . ferviess. r . . . 

' lï^f Glace de Café. Faites .bouillir deux 
ou trois bouj^lons , fix onçe^ de Café ,, avec 
tme ^chopine d'eau ; iorfqa'il fera repofé , 
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bouillir avec trois demî-feptiers de bonrfe 
crème j & trois quarteîons de fucre, voUs 
le ferez bouillir , en le remuant toujours', 
jufqu'à ce que vôtre crème foît diminuée 
d'un tiers ; vous l'ôtez du feu, pour le mettj» 
dans une terrine, jufqu'à ce que vous fe 
' fajQSez prendre à la glace. 
- . 1 2«. Mouffe de Café. Faites du Café comme 
à l'ordinaire ; prenez-en fix onces , que vous 
mettrez dans une chopine d'eau ; laiflez-l« 
lepofer, au moins, une bonne heure, avant 
de le- tirer au clair; vous y mettrez fix jau- 
nes d:'œufs frais , que vous y démêlerez fans 
le remettre; fur le feu; ajoutez-y trois demi- 
'feptiers de crème, & une livre de fucre, me- 
niez bien letouceiifemble, &<, lorfque le fucfe 
'fera fondu , vous finirez vos moufles. Nous 
n'avons rapporté tous ces difi^érens procédés', 
'que pour ne rien laiflcr défirer à nos Lec- 
teurs fur le Café; nous en ferons de ménie 
âans nos différentes difièrtations fur les plan- 
tes alimentaires. 

* Le Café en fève eft fufceptiWe de prendte 
'toutes les odeurs des corps qui l'environnent, 
^& l'humidité lui eft très-pernicieufe ; la meîl^ 

leurc manière de le conftrver , eft de le tes 
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vit foipenda dans un liic » & attaché à quel* 
^nes poutres d^on .grwier ^ ou <âe tel aotie 
^endroit , où il r^e un grand cousant d^air: ; 
4e Doâeur Hacmond^Adédecio de Nancjr» 
4;rand amateur • de Café ^ avoit foin de le 
tenir ^ ainfi fiifpendu »; pendant cinq ou &t 
ans» & il n^en faitoit ufage xju^aprèa ce laps 
-de temps; il étoit» pour lors, auffi bon que 
Je Café Moka. 

L'Abbé Rofier dit avoir fait nombre d'ex* 
périences, pour parvenir à enlever 9 i cer- 
.tains Cafés , le goût ^ qu^on nomme , vulgai« 
.xement 9 tuoriné ; une. feule ^ dit -il » lui. a 
jiaflablement léulfi ; elle confifte à le jetei 
jdans Teau bouillante , Vy IrùSst qudquesmi- 
'Hutes i la vider 9 & expofer ce grain au grand 
foleil f ou dans une 4tuve ^ ce cjui vaut en- 
core mieux 9 enfin , de le conferverfurpendu; 
Je même procédé eft utile pour les Ca% 
verts. 

On fupplée t quelquefois ^ au Café4 on em-* 
ployé 9 en fa place ^ ou du feigle brûlé ^ ou 
4les racines de chicorée coupées par morceaux f 
auffi brûlées ) ou, même, des pommes de 
terre ; on prépare , pour cet effett ces der- 
nières 4e la manière fuivante : Il faut preo^ 
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• dre use certaine quamité de poimnes de 
c terre 9 ou. patates » qpel^on^ fera bouillir j)eQ* 
.dant trèsrpeuxle temps ^; afin d^e^n pQi>vDir 
ôteria peau avec facilité^ dès qu'elles feront 
refroidies 9 on les coupera* an tranches aflîez 
. minces 9 quMl faut itèndre fur ,une planche 
de. chêne 9 ou fur .une. plaque de Jfer, pour 
les faire fécber comrBodément dans un petit 
four9 tiA que celui qui.^eA au defîus de nos 
.{loéles : On tourne ces vmorceaux de pommes 
de terre 9 pour leS' ^re mieux dçllëcher 9 & t 
lorfqu'on-y éft parvenu 9 ils font« propres à 
•Vufage auquel on lesdeftine» 0U9 pourles con* 
ferver 9 ou les jborréfier ^enfuite 9 on iQ&brûle 9 
«comme le Café ordinairey fbns excès^ &onles 
réduit en poudre au moulin ; il faut mettre un 
blanc d'oeuf fur huittsflfesde cette poudre^ 
pour donner une forte de confiftance ame 
cpommes de terre moulues ; la boifibn fe pré- 
pare 9 comme le Café 9 avec du lait & du 
•fucre; elle efk extrêmement faine , n'échauffe 
'point comme le Café , & paroît beaucout) 
^lus analogue à notre climat & à notre conC* 
Titution, 

La troifième efpèce de Café eft le Café à 
|>aniGule. Vofea panicuIata.Cofca ramis qua-^ 
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drangularibus ; foliis a^gulatis^ oyato afr/on- 
£1^9 acuiiSy coroUUquadrifidis. jiubUt^ 
:i2j>9 &9 par les.G^tipous, voya virouga. 
Le trooc de cet arbre s'élève à fepc ou huit 
.pieds ^ fur cinq à fix pouces de diamètre ; fon 
: écorce eft griiitre , ridée & gercée ; fon bois 
' eft jdur & blanchâtre ;, à tnefure qu'il fe pro- 
longe , il poufle. des branches, oppofées 9 ra- 
«xneûfeS) noueufes,.* à. quatre angles; Içs x^ 
. meaux font garnis » à chaque nœud j :de deux 
. feuilles oppofées & difpofées en croix ;. elles 
.font vertes, liiTeSt entières, luifames^ fer-* 
mes, ovales y terminées par une long^ie poin- 
te; les plus grandes ont huit pouces & den^i 
de longueur, fur trois & demi de largeur ^ 
leur pédicule left court; entre la naiflance des 
,deux pédicules oppofés, il y a, de chaque 
,côté, une ftipule large & aiguë, qui tombe 
.bientôt après le développement des feuilles ; 
les fleurs naiflent, à rextréo^itédesram.eaux, 
fur une paniçule, dont la tige & les branches 
: font à quatre angles ; le calice eft très*petit » 
.d'une feule pièce, évafé à fon limbe, qui eft 
marqué de quatre petites pointes; la corolle 
,eftblanche, monopétale, attachée fur l'ovaire 
autour 4'un difque ; fon tube eft long , par*- 



SUR LÉ Café.' 89 

tagé en quatre tubes larges & aigas ; lesita- 
iDine$foiit9*au nombre de quatre, placées fur 
la paroi interne, & moyenne, du tube, au 
defibs de Tes diviiions ; leur filet eft court , 
l'anthère eft longue & à deux bourfes, qui 
s'ouvrent en deux valves. Le pyftil eft un 
ovaire ,. qui fait corpé avec le calice; il eft 
couronné d'un difqoe, du centre duquel fort 
un ftil terminé par un ftigmate à deux lamei 
bleuâtres ; l'ovaite devient une baye bleuâtre 9 
;â'uQe fubftance charnue , qui contient deux fe- 
menées a,ppliquées l'une contre Taùtre,' mas- 
quées d'ùn^Uoii longitudinal ; fouvent , il y a 
iine;des femences qui avorte. Les fleurs de 
cet arbriifeau exhalent une odeur, qui a beau* 
coup de rapport i celle de la jacynthe cttl«* 
tivée. 

Cette efpèce eft repréfentée dans l'Hiftoire 
des plantes de la Guyane Françoife, par M. 
Aublet, -p). 58 ; elle. croît, naturellement, 
dans les grandes forêts de la Guyane , qui 
S^étendent fur les bords, de la crique des 



, La quatrième efpèce^ft le Café delà Gqya- 
ne. Ço/ea GuianenJiSf Cofea Floribus quadri-- 
§dis > bqccis exiguis y viqUceis , difpermis. 



